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A V E RT IS S E ME NT. 

JP LUSiEVRS de nos Sonfcrlpteurs & des Lec~ 
teurs des Mélanges tirés d’une grande Biblio- 
thèque , paroijjant embarrajjes de /avoir ce que 
contiennent les Volumes de ce Recueil qui ont 
déjà été publiés , & particuliérement ceux de la 
Ledure des Livres François, pour lef quels il a 
été ouvert une foujcription nu mois de Juillet 
dernier , ca voici une note exacte. 

MÉLANGES tirés d’une grande Bibliothèque. 

Premier Volume. A. 

Bibliothèque Hiftorique à l’ufagc des Dames , fuivie 
d’un extrait de la Conquête de Conftantinople , par 
GeoiFtoi de Villchardouin , & de celui de la Vie de S. 
Louis , par le Sire de Joinville. 

IL Vol. B. 

Manuel des Châteaux , ou Lettres contenant des con-> 
fcils pour former une Bibliothèque Romanefquc , pour 
diriger une Comédie de fociété , & pour diverfifier Ijs 
plailirs d’un Talion. 

m. -Vol. C. ’ ' 

Précis d’une Hiftoire générale de la vie privée des Fran- 
çois , dans tous les temps & dans toutes les Provinces 
de la Monarchie, 

IV. Vol. D. 

Tome premier de la Leéhire des Livres François , conlî- 
, aérée comme amufement. Première Partie. 

Livres des trcixicme , quatorzième & quinzième hcclcs. 

a i ij 
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fj avertissement, 

V. Voi. E. 

Tome II de la Lcâure des Livres François. 
Seconde Partie. 

Suite des Livres du quinzième fiecic. 

VI. Vol. F. 

Tome III de la Le£lure des Livres François. 
TroiCeme Partie. 

' Fin des Ouvrages du quinzième lïecle. 

VII. Vol. g. 

Tome IV de la Lefture des Livres François. 
Quatrième Partie. 

PosstEs du feizieme liecle. 

VIII. Vol. h. 

Tome V de la Lediure des Livres François. 
Cinquième Panie. 

Romans du feizieme fiecle. 

Sedhon I , II. 

IX. Vol. I. 

Tome VI de la Ledlure des Livres François. 
Sixième Partie. 

LtVRZs de Théologie & de Junfprudence du feizieme liecle. 

X. Vol. K. 

Tome VII de la Ledlure des Livres François. 
Première fuite de la cinquième Partie. 

Romans du feizieme hccle. 

Sedlion III, IV. 

XI. Vol. t. 

Tome VIII de la Ledlure des Livres François. 
Septième Partie. 

Grandes AÆiires Si. Plaidoyers du feizieme fiecles. 
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AVERTISSE MENT. vîj 

XII. Vol. M. 

Tome IX de U Ledure des Livres François. 

Seconde fuicc de la cinquième Partie. 

Romans du feizieme liecle. 

Sciflion V , VI. 

XIII. Vol. N. 

Tome X de la Leûurc des Livres François. 

Huitième Partie. 

Litres de Philofophie , Sciences & Arts du feizieme fiecle. 

XIV. Vol. O. 

Tome XI de la Leilure des Livres François. 

Troiiïeme fuite de la cinquième Partie. 

Romans du feizieme fiecle. 

Scftion VII, VIII. 

XV. Vol. P. 

Tome XII de la Ledure des Livres François. ' 

Suite de la huitième Partie. 

Livres de Philofophie, Sciences & Arts du feizieme fiecle^ 

XVI. Vol. Q. 

Tome XIII de la Lefture des Livres François, 

Quatrième fuite de la cinquième Partie. 

Romans du feizieme fiecle. 

Seâion IX , X. 

XVII. Vol. R. 

Tome XTV de la Lefture des Livrât François. 

Neuvième Partie. 

Livres de Politique du feizieme fiecle. 

XVIII. Vol. S. 

Tome XV de la Lefture des Livres François. 

Cinquième fuite de la cinquième Partie. 

Romans du feizieme fiecle. 
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vlij AVERTISSE ME N T. 

Scdion XI, XII. 

XIX. Vol. T. 

Tome XVI de la Ledurc des Livres François. 
Dixième Partie. 

Livres de Grammaire & de Rhétorique du feizieme liecle. 
XX. Vol. V. 

Tome XVII de la Ledure des Livres François. 
Sixième fuite de la cinquième Partie. 
Romans du fcizieine fiecle. 

Sedioti XIII, XIV. 

' XXI. Vol. X. 

Tome XVIII de la Ledure des Livres François. 
Onzième Partie. 

Livres de Phyhque générale & paniculierc du £ccle. 
XXII. Vol. Y. 

/Romans du feizicme ficelé. 

Sedion XV, XV. 

XXIII. Vol. Z. 

Suite des Livres de Phylique & d'Hiftoirc Naturelle du 
feizicme fiecle. 

XXIV. Vol. &. 

Romans du feizieme fiecle. 

Sedion XVII, XVIII. 

XXV. Vol. A a. 

Livres de Médecine , Chirurgie , Chimie & Alclâmic 
du feizieme fiecle. 

• XXVI. Vol. B b. 

Livres concernant les Sciences Mathématiques & les Arts 
qui en dépendent , imprimés au feizicme fiecle. 

XXVII. Vol. Ce. 

Livres Militaires du feizieme fiecle. 

F IX Je L‘ Avertijfcmcnt^ 
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LA LECTURE 

DES 

LIVRES FRANÇOIS. 



g.. 

Livres Militaires du fei-^ieme jiecle. 

Te confacre ce Volume-ci en entier à 
rendre compte des Livres c]uî ont été 
imprimés en François au feizieme ficcIe, 
concernant l’Art de la guerre , Toit qu’ils 
foient réellement didactiques , Si qu’ils 
traitent ou de l’Arc de la guerre en 
général , ou de Tes difFerentes parties , 
Tactique , Caftramécacion , Artillerie 6c 
Fortification , foit qu’ils foient hiftori- 
ques, mais écrits par des Militaires, 6C 
qu’ils contiennent des faits de guerre cu- 
Tome XXFIL A 
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2 De lalecture 
rleux & inftruclifs. Je fui.vrai, en les par- 
courant, leur ordre chronologique , & l’on 
en verra mieux quels ont été les progrès ' 
de l’Arc de la guerre pendant le fiecle 
donc j’écris rHiiloire Littéraire. 

A la fin du Volume précédent, j’ai fait 
mes efforts pour mettre mes Leéteurs 
■parfaitement au fait de l’état où fe trou- 
voit la Milice Françoife au commen- 
cement du feizieme fiecle, Sc plus an- 
ciennement encore dans les premier , 
fécond & troifieme tonaes de la LeAure 
des Livres Fran(pis, qui forment les Vo- 
lumes Z> , £ , de ces Mélanges , j’ai 
donné des notices des Ouvrages fur la 
guerre, publiésaux treizième, quatorzième, 
& quinzième fiectes ; ainfi j’ai parlé de 
V^n delà Chevalerie^ traduit deVegece 
par Jehan de Meun , qui n’a jamais été 
imprimé ; du Livre du Chevalier de la 
Tour Landri , compofé en 1372, , & qui 
a été imprimé aux quinzième & fei- 
zieme fiecles, mais qui n’étoit défà plus 
nouveau alors ; de \ Arbre des Batailles , 
compofé par Honoré Bonnor , au qua- 
torzième fiecle , & imprimé à la fin du 

S uinzieme ; du Roman de Bertrand du. 

mefdin^ compofé en 1387 en Vers, 6c 
de fa vie en Profe , imprimés au quin- 
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DES Livres François* 3 
zieme fîecle : j’ai parlé du bon Roi René 
d’Anjou, Roi titulaire des Deux Siciles, 
& Comte effectif de Provence. Lorfque 
j’ai rédigé l’article qui le regarde , je ne 
connoiflois pas encore un très-beau Ma- 
nuferit de lui, concernant les loix des 
tournois; je l’ai acquis depuis : c’eft un 
morceau curieux , & l’on peut même dire 
intéreffant; mais comme il regarde parti- 
culiérement la Chevalerie, &Iur tout les 
amufemens des Chevaliers du quinzième 
fiecle , je ne crois pas devoir le placer 
parmi les Livres purement militaires : il 
n’a jamais été imprimé. J’ai extrait les 
Mémoires déOlivier de la Marche , qui 
a été témoin des principaux faits de 
guerre qui fe font paffés pendant la vie des 
deux derniers Ducs de Bourgogne. Je n’ai 
pas oublié le Rojîer des Guerres^ attribué 
au Roi Louis XI , & je l’ai placé à la date 
de fa compofition , quoiqu’il n’ait été 
imprimé qu’au feizieme fiecle. Le Jou- 
vencel eft dans le même cas ; c’eft pro- 
prement l’inflitution d’un jeune homme 
qui fe deftine au métier de la guerre. On 
trouvera dans les Volumes que je viens 
de citer , l’ancienne Hijioire du Maré^ 
chai de Bouclcault ^ qui peut fournir aulîi 
un excellent modèle aux jeunes Militaires. 

• ‘ A • * 

Ajj 




Nef des 
Batail- 

XES. 



4 De la lecture 
Enfin, j’ai parcouru livre par livre le 
précis des fameux Mémoires de Philippe 
de Commines, aufii policiques que mili- 
taires, mais toujours ellimablcs , de quel- 
que façon qu’on les confidere. Je vais 
maintenant préfenter &C examiner tous 
ceux vraiment compofés au feizieme fic- 
elé. J’ai déjà prévenu mes Lcdlcurs qu’ils 
ëtoient en affez grand nombre , parce 
que, tandis que les autres Sciences ne fe 
traitoient prcfque qu’en Latin, ne devant 
être étudiées que par des gens qui étoient 
fuppofés devoir entendre & parler cette. 
Langue morte, on écrivoit en François fur 
la Science de la guerre , attendu qu’elle 
étoit pratiquée par des hommes qui fa- 
voienttout au plus lire ce qui étoit écrit 
dans leur Langue naturelle. 

Le plus ancien Livre fur la guerre, im- 
primé au feizieme ficelé, que jeconnoiflF, 
a été publié en 1502 ; fon titre cft la 
Nef des Batailles ; il le trouve joint à un 
autre Ouvrage de politique &: de morale , 
intitulé la Nef des Princes. Ces deux. 
Ouvrages font de deux Auteurs difFérens. 
La Nef des Princes de Simphoricn 
Champicr , Médecin du Duc de Lor- 
raine ; il confiibe dans le teflament d*un 
vieux Prince , lequel il laijfa a fon enfant 
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I5ES Livres François. y 

en la fin de fies jours , pour le infilruire 
aux vertus ù pour fuir aux vices en 
vers , accompagné de grandes notes , la 
plupart en Latin. Vient enfuite /e Gou- 
vernement et un jeune Prince \ qu’il a dédié 
, à Jean & Jacques de Cartel nau pere & 
fils ; il eft en profe; puis , les Proverbes 
des Princes , leur doclrinal , ù la fieur 
des Princes ; Le Dialogue de NobleJJe ; 
la Déclaration du ciel du Monde , en 
profe ; la Malice des Femmes , en vers ; 
le Doclrinal du Pere de. Famille ^ & la 
V^oie de Paradis. Comme il n’y a rien 
de militaire dans tout cela , je ne m’ar- 
rête qu’à la Nefi des Batailles^ qui eft 
d’un autre Auteur plus capable de parler 
de la guerre , car il étoit Chevalier , 6c 
s’intitule haut & puirtant Seigneur Bo- 
bert de Barfiat ( c’eft-à-dire Ba\ac) , Sei- 
gneur d’Entraigues , Chambellan, Con- 
feiller du Roi , &: Sénéchal du pays d’A- 
genois & de Gafeogne. Ce Gentilhomme 
trace la façon dont un Roi doit entre- 
prendre, conduire & terminer une guerre, 
compofer fon armée , 6c choifir fes Gé- 
néraux ôc fes Officiers. »* Item ^ dit-i! , 
« doit ledit Prince favoir , ou foi en- 
« quérir des principaux de fes gens , de 
ce que ils favent bien faire , ôc à quoi 




€ Delà LECTURE 
»3 ils font propres , pour les y employer 
» car autrement ne fauroit être le Prince 
M bien fervi. C’eft mauvaife chofe de 
>î donner à un homme charge qu’il ne 
» fait faire , & en vient beaucoup de 
« maux. Mais il y a à la guerre gens qui 
» font propres à faire une chofe ôc non 
ïj pas une autre. Les uns font bons pour 
»» être Chiefs de guerre & conduire une 
M grofle armée ; les autres feulement à 
» mener cent lances ou moins ; les 
»» uns propres à combattre à cheval , 
»> les autres à pied , étant gens arrê- 
>3 tés &c alTurés ; les uns à aflTaillir une 
33 place , les autres pour la défendre & la 
33 garder. Il y en a propres à envoyer à 
33 l’efcarmouche , bons à mener coureurs, 
33 & bons eftradeurs pour favoir nou- 
33 voiles; les autres pour rartillcrie, pour 
' 33 faire ponts &: pulTaiges pour palTer ri- 
33 vieres , Sc d’autres pour faire venir vi- 
33 v res. Item , ordonner l’avant-garde,; 
3* item J ordonner l’arricre-garde ; item , 
33 faire aller le bagage en façon qu’il ne 
33 fc trouve point entre les gens d’armes ; 
33 item^ ordonner l’artillerie aller à fureté, 
33 car la perte feroit une demi - bataille 
33 perdue. Enfin, aucuns entendent bien 
13 le fait de la guerre pour donner bon 
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DES Livres François. 7 
» confeil , niciis exécutent mal ; d’autres 
M ne peuvent donner confcil , mais exé- 
« eurent hardiment. Il y en a qui font 
« bons à confeil & à exécution ; d’autres 
ne à l’un ne à l’autre , ne à foutenir 
» combat, ne à aflailllr «. 

Continuant à donner des confeils fur 
la manière de faire la guerre & de livrer 
bataille, il dit qu’il faut en chacune ba- 
taille , c’eft à-diife en chaque corps d’ar- 
mée, o^ily ait un nombre de coulevriniers 
Ô arbalétriers ; item , des chevaux legiers j 
a cheval , comme janeteres ù ejiradiots ( i ). 

Roberede Balzac confeilloitaux Prineçs 
& aux Généraux de haranguer leurs 
foldats & de bien les exhorter un jour de 
bataille. 



( 'i ) On appcloit janeteres ou plutôt geneteres , des cava- 
liers armés à la légère , qui montoienc des chevaux d'Ef- 
p'aghe nommés genêts. Quant aux eftradiots , c’étoient des 
troupes de cavalerie étrangère , fur-tout des Albanois , qui , 
ayant palTé èii Italie avec des Chefs de leur Nation , fe 
itiircnt au fcrvicc du Roi Charles VIII lors de l’expédi- 
tion de Naples j ils étoient fort utiles dans une aélion , 
parce qu’étant plus légèrement armés que la Gendarmerie , 
ils pouvoient la harceler & fe porter facilemeut fur fes 
flancs & derrière elle. Ils combattoient quelquefois à pied 
avec des zagayes ou bâtons ferrés par les deux bouts, qui 
devenoient entre leurs mains une arme très-dangereufe. Il y 
en avoir encore en France fous le régné de Henri IIL 

A iv 




8 Dl LA LBCTUAÏ 

Dans la fuite de ce petit «Ouvrage i 
l’Auteur donne des maximes fur les me- 
furcs qu’il faut prendre lorfqu’on veut 
afliégcr une place : il confaille de l’en- 
clorre , c’eft- à-dire l’inveftir parfaitement ; 
car fi l’on y laifle quelque iflue , jamais 
on ne viendra à bout de la réduire : fi 
l’on fait plufieurs attaques j de les diriger 
de maniéré que l’une puifiè toujours fe- 
courir l’autre : de faire de grands folTés 
devant toutes les portes de la place, de 
peur que l’ennemi n’en puifie fortir. La 
première chofe que doivent faire les aflié- 
geans, c’eft de fortifier leurs lignes contre 
les ennemis du dedans & du dehors. 
Une obfcrvation importante de Robert 
de Balzac, c’eft que lorfque l’ennemi du 
dehors veut vous forcer à lever le fiége , 
il vaut mieux aller au devant de lui ôc le 
combattre , que de l’attendre dans fes 
lignes : car ^ dit-il , yî ton faifoit autre- 
ment , on ferait déconfi , étant aJJ'ailli 
devant ù derrière. Quand on fait donner 
l’afiTaut par un corps de fes troupes , il 
ftut le faire foutenir par un autre , four 
que ces premiers attaquons ne foient affo- 
lés , comme il arriva au Comte dl Arma- 
gnac que l'on appelait la BolTe d’Arma- 
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DES Livres François.' 9 
gnac , qui fut détroujfé a Alifjandre 
( Alexandrie ) en hombardie. 

A la fin de la Nef des Batailles ^ on 
trouve un petit Ouvrage intitulé /e Grand 
Chemin de V Hôpital , ÔJ les Gens qui le 
trouvent par leurs œuvres maniéré de 
vivre y par Robert de Balzac : ce morceau 
D’cft point militaire J mais du moins eft- 
il très moral ; je ne peux m’empêcher d’en 
copier quelques maximes , qu’il donne 
comme les moyens les plus fûrs pour 
aller à l’hôpital. 

» Gens qui ont petit avoir & dépendent 
» [dépenfent] beaucoup ««.• 

. Gens qui jouent volontiers & perdent 
asfouventtt. 

» Vieux gens d’armes qui n’ont rien ac- 
» quis dans leur jcunefle , mais fait bonne 
aî chicre & tout dépendu «. 

« Gens qui achètent cher & comp- 
as tant , & vendent à bon marché & k 
as crédit Cl. 

SS Gens pauvresqui fe marient par amou- 
as rettes «. 

S' Gens qui, fans être Princes ou grands 
as Seigneurs, mettent dix-huit aunes de 
as velours en une robe, & autant d’écus 
‘ as en ornemens ' 




Rrsrs et 
Cautelss 

DE GU E&RE. 



lO Dl LA LlCTOliE 

» Qui n’a travaillé en jcuneffè, va en 
» hôpital en vieillefTew. 

« Qui mange fon pain trop chaud, s’é- 
>j touffe «t. 

» Qui brûle fon bois trop vert , s’en- 
M fume «. 

Les Rujes & Cauteles de guerre ont été 
imprimées à Paris par Jean Petit 001514; 
l’Auteur, ou du moins l’Editeur, s’appc- 
loic Regnler Roujfeau : il eft dédié à 
Monfeigneur le Duc de Bourbon & d’Au- 
vergne. Ce n’efl: qu’un extrait des rufes de 
guerre de Frontin & de quelques autres 
Guerriers plus modernes. La Croix du 
Maine prétend que lepremicr & véritable 
Auteur de ce Recueil le nommoit A’/ 72 er/ de 
Sainte Rofe. On y trouve toute la naïveté 
des temps d’ignorance où cet Auteur vivoic 
fans doute. Je ne répéterai point tout ce 
qu’il répété d’après les Anciens , que j’ai 
déjà extraits; mais voici quelques traits 
moins connus , qui feront juger du ton de 
l’Ouvrage, & de l’utilité dont il peut être. 

Barthelemi d’Alviane , Général des 
Vénitiens , au commencement du fei- 
zieme fiecle, fut battu , pour avoir livré 
mal à ‘propos bataille aux François , 
commandés par Louis XII eh pérfonne. 
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DES Livres François, ir 
auprès d’Aignadcl & de Caravalz. Les 
Vénitiens étoient dans une bonne po- 
licion; ils auroient bien fait de s’y tenir, 
Sc euffent arrêté long- temps les François , 
qui n’auroient pu pénétrer dans les Etats 
de la République. Mais d’Alvianc , qui 
d’ailleurs étoit un bon Général , les pro- 
voqua mal à propos , & fa défaite fut 
caufe de la perte d’une partie des pofTef- 
fions Vénitiennes. Cependant Alviane 
commit encore la même faute quelques 
années après. A la fin de 1 5 1 ^ , ou au 
commencement de 1514, année de l’im- 
preflîon de ce Livre-ci , les Vénitiens 
avoient guerre contre les Efpagnoli, & 
'Alviane commandoit encore les troupes 
de la République. Les Efpagnols étoient 
dans la pofition la plus facheufe, man- 
quant de vivres, ils étoient prefque ré- 
duits aux abois : Alviane les attaqua ; ils 
fe défendirent en défefpérés, ôi il fut 
battu à plate couture. 

Le Roi Jean fit la même faute en atta- 
quant les Anglois à Maupertuis , près de 
Poitiers. Non feulement ils fc défendirent 
en Héros , mais ils remportèrent une vic- 
toire complette , & firent le Roi Jean 
prifonnier. Leur porte étoit excellent; 
mais ils ne pouvoient pas y refter long- 
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-11- Delà lecture 

temps, faute de vivres, & fi le Roi Jeart 
eût voulu les attendre, ils auroient été 
obligés d’en fortir , & on fcroic alors 
tombé fur eux avec avantage. 

Bertrand du Guefelin, en feignant de 
décamper , engagea au combat le Captai de 
Buch , Général des Anglois, & le tira 
de la bonne pofition où il étoit ; alors il 
fe retourna pour le combattre , & rem- 
porta la viéloire. 

L’an 1515,1a Gendarmerie Angloife 
& la Françoife s’étant rencontrées vers 
Térouane , la dernicre s’enfuit , & fut 
vivement pourfuivie par la première , 
qui s’engagea imprudemment dans cette 
pourfuitc , & s’écarta trop de fon camp • 

& du gros de fon armée. L’Auteur re- 
marque très à propos que fi , au lieu 
de s’enfuir toujours & de fe difperfer, 
les François avoient voulu tourner la 
^ tête & revenir fur les Anglois , ils en 

auroient eu bon marché , & les auroient 
aifément diffipés : mais c’eft ce quils ne 
firent pas; au contraire, ils coururent avec 
tant de vîtefle , que cette journée , peu 
^ honorable aux François , fut furnommée 
la journée des éperons ; fon véritable nom 

, eji le combat de Guinegate. 

Sertorius faifant la guerre contre Pom*, 

r* 

J * » 

I * . 

I 

t; 

V 
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DES Livres François. 15 

pée en Lufitanie , au moment qu’il étoit 
prêt à livrer bataille , un Courrier vint à 
grande hâte lui apprendre qu’un de fes 
Généraux vcnoit d’érrc battu à quelques 
journées de là. Sertfcrius, Tentant combien 
il étoit intércfîànt de cacher cette nou- 
velle , pour ne pas décourager Tes gens , 
fit fur le champ couper la tête au Cour- 
rier , afin que perfonne ne fût d’où il ve-‘ 
noit 6c ce dont il étoit queftiori. 

L’Auteur fait un grand éloge de la 
maniéré dont le Roi Charles VIII avoir 
rangé Ton armée pour faire fa retraite de 
l’Italie en Frahcc, en paflant par les mon- 
tagnes de la Lombardie , au mois de Juillet 
149^. C’eft à cette excellente difpofition 
que Charles VIII dut le gain de la bataille 
de Fornoue, & la poffibilité de délivrer le 
Duc d’Orléalîs , afliégé dans Novarre, 
L’armée Françoife étoit divifée en avant- 
garde, corps de bataille, & arriéré- gardei 

L’Auteur prétend que les- Turcs ont 
une coutume qui prouve le peu de cas 
qu’ils font d’une partie des troupes de 
leurs armées; c’eft qu’ils compofent leur 
avant-garde de pluficurs rangs de foldats 
fans valeur 8c fans mérite; ils laiflent 
jeter aux ennemis leur premier feu contre 
ces gens-là j qu’ils mafl'acrent à la vérité j 
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jmais; étant enfuite fatigués & un peu 
dérangés, le corps de bataille & celui de 
réferve des Turcs , compofés.de leurs 
meilleures troupes , tombent fur eux de 
droit & de gauche, & jettent aifément les 
vainqueurs dans le plus grand défordre, 
& les défont entièrement. 

Nous trouvons dans ce Livre-ci déjà 
deux exemples de batailles gagnées par l’ef- 
fet du canon , Sc par radrefle avec laquelle 
les François furent s’en fervir & le maf- 
quer à propos. L’une eft du milieu du 
quinzième fiecle , lorfque Charles VII 
faifoit la guerre aux Anglois en France. 
Le Comte Talbot , Général Anglois , s*é- 
toi,t fur-tout rendu redoutable. Se trouvant 
en préfence des François auprès de Bor- 
deaux, ceux-ci l’attendirent de pied ferme, 
&, après l’avoir laifle approdier à une cer- 
taine diftancc, leurs bataillons s’ouvrirent 
tout- à- coup, & démafqiicrent une bat- 
terie redoutable de gros canons, qui fou- 
droya les Anglois, les mit dans le plus 
grand défordre , & décida du fuccès du 
combat. C’eft à peu près de la même ma- 
niéré que le Duc de Nemours gagna la 
bataille de Raven nés, en 1512, le jour 
de Pâques. Les François avoient placé 
entre leurs rangs fix pièces de canon 
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dc refpece de ceux que l’on appeloir fau- 
cons ; les Efpagnols ne s’cn doutoient pas, 
& les attaquèrent très-vivement ; mais la 
batterie, démafquée à l’inftant, yîr fur 
eux , dit l’Auteur, un merveilleux encom- 
bre^ ù les hommes armes François tom- 
bèrent fur eux , fans leur donner efpace ni 
loi fr pour fe rejoindre ni rallier, ù , par cc 
moyen, ils furent achevés. Malheureufe- 
mentlc jeune & brave Duc de Nemours y 
fut tué. 

Pour prouver combien il faut être fur 
fes gardes à la guerre &. fe défier de fes 
ennemis , l’Auteur cite l’exemple de l’Em- 
pereur Julien , que les Chrétiens ont fur- 
nommé VÀpoflat. Il faifoit la guerre aux, 
Perfes , & vouloir pénétrer jufque dans 
l’intérieur du Royaume. Ceux-ci , qui pou- 
voient difficilement réfifter à toutes les 
forces de l’Empire Romain, voulurent le 
faire tomber dans un piège. Pour cet effet, 
ils engagèrent un grand Seigneur à faire 
fcmblant de trahir fa Patrie & fe jeter 
dans les bras de l’Empereur. Julien le reçut 
à merveille, Sc prit en lui une confiance 
très- déplacée. Il le pria de lui fervir de 
guide ; c’étoit juftement cette commiffion 
que briguoit le Perfan. Il fit paffer à 
l’armée Romaine le fleuve du Tigre, Sç 
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l’enjvasca dans des défères où elle fut aifé- 
ment détruite & défaite; Julien même y 
périt. 

Je terminerai cet extrait par un trait qui 
caratlérife le goût du fiecle , & fans doute 
la perfonne de l’Auteur des Rufes & Gau- 
teles de guerre , foit qu’il s’appelle Remi 
RouJJeau ou Emery de Sainte- Rofe ; voici 
fes propres termes : A Rome advint une 

»>*chofe merveilleufc , c’eft que une partie 
>3 de la muraille du Château Saint- Ange , 
y> ouquel le Pape (Alexandre VI) s’étoic 
» rctraiék comme répugnant à l’entrcprife 
» du Roi (Charles VIII allant à la con- 
»3 quête du Royaume de Naples), tomba 
» dedans les fofles, comme par miracle de 
» Dieu «t. 

\dArt de la guerre du fameux Nicolas 
compofé environ l’an i jiOj a 
été traduit peu de temps après en Fran- 
çois par Jean Charrier, qui fut, vers 
1546, Avocat-Général au Parlement de 
Provence. Il mit à la tête de fi traduclioa 
ces deux vers François: • 

Soldats, armes, chevaux , hardicrtc & vaillance. 

Ne fervent que bien peu fans confcil & prudence. 

Si cefc Ouvrage n’avoit pas abfolument 
pour objet la guerre, jen’cn parlerois point 

du 
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DES Livres François. 17 
du tout , car le nom de l’Auteur ne doit 
pas infpircr beaucoup de confiance aux 
Militaires, auxquels il prétend donner des 
leçons. Machiavel étoit un homme de 
beaucoup d’cfprit, mais décrié du côté du 
cœur & de l’honnêteté des fentimens, & 
qui n’avoic nulle réputation de bravoure 
& d’habileté, comme Officier. C’étoitun 
fimple Bourgeois qui devint Secrétaire de 
fa République, & qui ne pouvoir confî- 
dércr la guerre qu’en Savant ou en Politi- 
que , & l’on fait quelle étoit la politique de 
Machiavel. Cependant il renrérme quel- 
ques idées qui font bonnes , finon à adop- 
ter , du moins à connoître, & c’eft de 
celles-là dont -je vais tacher de faire un 
choix , pour les préfenter à mes Lec- 
teurs. 

L’Art de la guerre de Machiavel eft en 
Dialogues. Les Interlocuteurs font Ru- 
ccllai , Florentin, que Machiavel alFure 
avoir été un homme de grand mérite & 
fort fage, & Fabrice Colonne, Seigneur 
Italien, également illuftre par fa naiiTancc 
& fa valeur , qui , revenant de fervir dans 
les troupes Efpagnoles en Italie, s’arrêta 
à Florence. Rucellai , qui étoit fon ami , 
l’engageàs’entreteniraveclui fur la guerre. 
Ils en raifonnent, & il s’en faut bien qu’ils 
Tome XXVIL B 
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foicnt toujours d’accord. Ils convictînent 
cependant enfemble d’une première vé- 
rité , c’eft qu’il n’eft pas poflible de fuivre, 
de leur temps, la même difcipline que pra- 
, tiquoient les anciens Romains ; les mœurs 
font changées, les corps ne font plus fl 
robufles , 6c les hommes ne font pas 
animés par les mêmes motifs. On ne fait 
plus la guerre pour la gloire èc l’avantage 
de fa Patrie , mais pour fatisfaire fon am- 
bition ou fa cupidité perfonnelle. L’exem- 
ple de François Sforce , qui , de Ample 
foldat , devint ufurpateur de la Souverai- 
neté de Milan , infpire à tous les Guerriers 
une émulation qui leur fait faire quelque- 
fois de grandes chofes, mais aulfi leur faic 
commettre , ou du moins tenter de grands 
crimes. Il s’enfuit que ces gens - là ne 
veulent pas pofer les armes , crainte d’être 
punis, en temps de paix, de toutle mal qu’ils 
ont fait en temps de guerre. Ces Guerriers 
ne reflemblent pas aux Scipions & aux 
Lucullus , ils tiennent plutôt du caractère 
de Sylla & de Céfar. On fait que Machia- 
vel ne croyoit point aux vertus 6caudéfin- 
téreflement ; aulli n’y en avoir - il guère 
de fon temps; la guerre étoit regardée 
comme un temps de liberté 6c une occa- 
flon de s’enrichir par le pillage ; ôc la paix 
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un temps d’oifivcté & d’ennui. Fabrice 
Colonne convient cependant que la tran-^ 
quillité feroità fouhaiter; mais il la regarde 
prefque comme une chimere. Entrant en- 
fuite dans le détail , Colonne veut qu’on 
choifîlîe pour foldats, autant qu’on le 
pourra, des Citoyens honnêtes &C ver- 
tueux. Mais comment pourroit - on en 
trouver , d’après la façon de penfer que 
Machiavel fuppofe aux Guerriers de Ion 
temps ? 

' Dans le fécond Livre , il cft queftion 
du choix des armes. Il paroît que la pique 
étoit l’arme à la mode; elle l’étoit devenue 
lorlque Charles VIII entra en Italie pour 
fon expédition de Naples. Les longues 
piques avoient bien des inconvéniens ; 
mais elles avoient auflî des avantages ; elles 
atteignoient de loin , & empêchoient la 
i cavalerie de s’approcher des bataillons, de 
i les atteindre avec leurs lances , & de les 
! fouler aux pieds. Ce fut à la faveur de 

I cette arme que les Suifles , qui paflToient 

dans ce temps-là pour la plus ferme & la 
meilleure infanterie de l’Europe, réiîftc* 
t rent aux attaques des troupes de toutes 
t les autres Nations. 

I: On commençoit, du temps de Ma- 

il chiavel , à fentir tout l’inconvénient d© 
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cette cavalerie pefante ôc armée de toutes 
pièces, & fur-tout des cafques à vifiere , 
qui empêchoient les Chevaliers de voir 
ce qui le palToit devant eux , & de tour- 
ner librement la tête à droite & à gau- 
che ; & , en tout, on en revenoit à regar- 
der l’infanterie comme devant faire la' 
force principale d’une armée. Les Grecs 
& les Romains penfoient ainfi ; mais on 
avoir enfuite donné toute préférence à la 
cavalerie, fans doute parce que l’infan- 
terie étoit mal compofée & mal exercée. 
On trouve ici un grand éloge de la façon 
dont les Romains exerçoient leurs trou- 
pes ; mais il auroit été difficile d’en faire 
autant du temps de Machiavel. Il en conr 
vient lui-même ; cependant il propofe 
d’imiter , le mieux qu’il fera poffible , la 
Ta£l:ique 8c la Caftramétation Romaines. 
Il dit que les Anciens faifoient leurs 
évolutions au fon de la flûte j il propofe 
de les faire de même au fon du tambour, 
des fifres ou de la trompette, fuivant le 
genre de troupes. Il prétend que ces inf- 
trumens militaires modernes feroienc 
tout auflî fufceptibles que ceux des An- 
ciens d’être montés fur lesdifférens tons 
de cette mufique expreflive qui encoura- 
geoit fi bien les Grecs au combat , les 
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animoit quand il le falloic, & les ron- 
doit plus prudens & ralentiffbit leur ar- 
deur quand il étoic néceflTairç. A la fin de 
ce Livre , Machiavel fait une réflexion 
allez jufte ; c’eft que depuis que l’Europe 
cft partagée entre un aflTez grand nombre 
de PuiflTances toutes policées 5c aguerries , 
J’Art de la guerre doit fe maintenir ScTe 
perfeftionner bien mieux qu’il ne fai foie 
du temps que Rome avoit feule l’Empire 
du Monde, ou du moins que le refte étoit 
barbare ; car il y a actuellement une 
émulation établie entre les Nations qui 
fedifputent l’honneur d’être les plus ha- 
biles dans cet Art ; au lieu que les Ro- 
mains, fous les Empereurs , fe cru rerit fi 
fupérieurs k leurs ennemis fur cet arti- 
cle, qu’ils négligèrent même de fuivre 
rigoureufement leurs anciens principes, 
ni d’en acquérir de nouveaux ; ôc la Ca- 
pitale ne fournilTant plus de Généraux , 
de bons Officiers , ni même de braves 
Soldats aux armées , la Milice Romaine 
fut en décadence. 

Dans le troifieme Livre , Machiavel 
prétend apprendre à fes concitoyens, dont , 
il n’étoit pourtant que le Secrétaire ÔC 
nullement le Général, comment il faut 
ranger une armée en bataille. Il explique 

B iij 
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k cette occafion quelle ctoit la Taéliquc 
des Anciens , Sc fait faire à un de fes In* 
terlocuteurs une defcription fort animée 
d’une bataille imaginaire , conduite 6c 
livrée d’après fes principes. L’autre Inter- 
locuteur fe moque aflêz plaifamment du 

f >remier , &c lui prouve que, fuivant toutes 
eS règles, il ne devoir pas remporter la^ 
vjéloire. Il lui reproche, entre autres, d’a- 
voir placé Ton canon fur le front de fes 
bataillons , ce qui a dû embarrafl'er leurs 
manœuvres; il lui fait très- bien obfcrver 
qu’il auroit bien mieux fait de chercher à 
placer fes batteries fur quelque hauteur, 
à l’un des côtés de fon armée, un peu 
en avant ; que de là fon canon auroit pu 
prendre les bataillons ennemis en flanc , 
6c ce que l’on appelle en écharpe , 6c y 
faire un grand ravage , fur-tout en tirant 
de haut en bas , parce qu’il eft plus aifé 
de pointer le canon de cette maniéré , & 
qu’il y a moins de coups perdus; enfin , 
il s’attache à prouver que l’artillerie n’cft 
pas une raifon fuffifante pour empêcher 
que, dans les batailles, on ne mette en 
ufage toute la Tactique des Anciens. Les 
rai Ions de Machiavel font d’autant meil- 
leures , que de fon temps on connoifl'oit 
déjà l’ufagé du canon , mais qu’on ne fe 
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fervoic point encore d’arquebufes , de 
moufqaers , ni de piftolets. ' 

Dans le quatrième Livre , on continue 
de parler des manœuvres militaires, fur- 
tout de cette difpofition du coin , fi fa- 
meufe dans l’antiquité. Machiavel pré- 
tend qu’il faut y 'en oppofer une autre, 
qu’il appel le en cijeaux^ d’après 

laquelle le coin peut être environné ou 
pris en flanc. 

Dans le cinquième, on voit que, du 
:emps de Machiavel , on connoiflToit déjà 
:rès-bien la formation de l’infanterie en 
Dataillon carré. On dit, avec raifon, que 
:etre manœuvre eft fur - tout fort utile 
orfque l’inlanterie eft obligée de faire 
etraite en plaine devant la cavalerie. 

Dans le refte du Livre , il eft queftion 
[es foins qu’il faut prendre pour aflTurer 
a fubfiftance du foldat. L’Auteur paroît 
éfirer qu’on pût y pourvoir de ma- 
iere qu’il ne manquât de rierj , & qu’on 
li ôtât tout prétexte de courir chez les 
ayfans à droite & à gauche , pour cher- 
her fa fubfiftance ; comme cela arrivoit 
ms doute au quinzième fiecle en Italie. 

nous apprend qu’on ne permettoit 
oint aux foldats Romains de boire du 
in , mais feulement de l’eau avec un peu 

Biv 
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de vinaigre. Il fent bien qu’il ferqic diffi- 
cile d’accoutumer le Militaire moderne , 
fur-tout les Allemands, à ce régime ; mais 
il voudroit du moins qu’on leur en fît 
fournir , en payant , par des vivandiers 
dans le camp même. Les Romains don- 
noient'de la farine à leurs foldats , qui 
faifoient eux-mêmes leur pain; ils fai- 
foient conduire à la fuite du camp de 
nombreux troupeaux, Sc diftribuoient en 
réglé la viande , & quelquefois du lard SC 
de la graifle. Notre Auteur fouhaiteroit 
qu’on en fîtaurant. La cavalerie Romaine 
ne vivoit que d’orge en hiver Sc en été, , 
par conféquent elle étoit difpenfée , dans 
tous les temps; d’aller au fourrage. Plût au 
ciel , dit Machiavel , que nous imitions 
nos Anciens , fur- tout dans la diftri- 
bution des contributions que l’on fait 
payer aux pays ennemis , Sc même dans 
celle du pillage ! Les armées Romaines 
s’enrichifToie^it ; elles pilloient même , 
mais c’étoit avec ordre Sc mefure : cha- 
cun étoit récompenfé fuivant fon grade 

r • r r • Tl > • 

& luivant Ion mente. 11 n y en avoit au- 
cun qui ne fût ce qui lui étoit dû, & il 
n’ofoit pas en exiger davantage. Il eût 
été coupable de le demander , & on eût 
commis un crime capital de le prendre, t. 
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Le fixieme Livre roule tout entier fur 
la Càftramétation des Romains, que Ma- 
chiavel voudroic toujours que l’on prît 
pour modèle , & fur la maniéré dont les- 
Généraux Romains diftribuoient les ré- 
compcnfcs &: les peines. Pour les unes & 
pour les autres , c’étoient toujours les 
compagnons d’armes du foldat méritant 
ou déméritant, qui étoient fes juges & 
pouvoient réclamer en fa faveur ou con- 
tre lui, s’il q^t été récompenfé ou puni 
mal à propos. Il y avoir même , à ce que 
dit Machiavel , dans les armées Romai- 
nes , une façon de punir les foldats fin- 
guliere , & qui mérite d’être remarquée. 
Le Général faifoit venir le coupable en fa 
préfence, &, après l’avoir convaincu de fa 
faute , il ne faifoit que le toucÊer d’une 
baguette , en lui déclarant qu’il le chaf- 
foitdu fervice, dont il le jugeoit indigne. 
Alors il étoit permis à ce malheureux de 
s’enfuir; mais il l’étott auffi à. fes compa- 
gnons de le tuer ; c’eft ce qui arrivoit lou- 
vent. Lorfque le crime leur paroiflbit trop 
odieux , ils lui lançoient leurs javelots , 
êc il étoit paffe par les armes. Quand ils 
avoient pitié de lui & le laiflbient fortir du 
camp , il n’éroit guere plus heureux ; il 
«rroit miférablement , 5c quand il retopr* 
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noie chez lui , fes parens ne vouîoienc 
plus le revoir. 

Le feptiemeSc dernier Livre roule fur les 
fortifications &Jes lièges. Machiavel rend, 
à cette occafion, juftice aux François, ôc 
convient que ce n’eft que depuis leur en- 
trée en Italie, fous Charles VII , que les, 
places font fortifiées avec quelque mé- 
thode & régularité, & qu’on a perfec- 
tionné les créneaux & les emhrafurcs ; ce 
font les François qui ont imaginé les 
barrières & les herfes en couliTTe, qui font, 
dit Machiavel , d’une fi grande utilité. ' 

Enfin , il termine fon Ouvrage par 
recommander d’ufer à la cucrre'de rufes 
& de ftratagêmcs : cette matière , qui pa- 
roilToit avoir été épuiféeparFrontin, Po- • 
lien Si autres, préfente encore du neuf, 
étant traitée par Machiavel , qui, comme 
on fait, faifoit profellion ouverte de four- 
berie. Il cite plufieurs exemples des rufes 
qu’il confcille ; par exemple , le fameux 
Céfar Borgia , neveu du Pape Alexan- • 
dre VI , ayant déclaré ouvertement qu’il • 
alloit alliéger la ville de Camerine, Sc 
ayant même commencé- à l’inveftir, fe 
rejeta tout d’un coup fur la ville d’Urbin,.. 
Si. s’en empara par furprife. Souveot après 
avqir tué ou fait prifonniers quel'q^ues dé« 
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tachcmens des troupes de fes ennemis , 
il faifoit prendre les habits à fes gens, 
& les rcnvoyoit du côté de la place , dont 
on leur ouvroit les portes , croyant que 
c’étoit le détachement qui rentroit. A 
peine les gens de la Ville avoient ils re- 
connu ceux de Borgia , que ceux-ci éroient 
fur leurs talons 6c fc rendoient maîtres 
de la place. 

Je n’en extrairai pas davantage de l’Art 
de la guerre de Machiavel. Je paflerai à 
un autre Ouvrage que je crois plus ancien, 
mais dont je ne connois d’édition qu’une, 
imprimée à Lyon, en 1519 , en caractè- 
res gothiques. Il eft intitulé V illo , foie 
parce qu’il traite de fortifications & de re- 
tranchemens , que l’on appelle en Latin 
vaille valles\ foit du nom de l’Auteur, 
que l’on appeloit Baptifle Délia Valle. Il 
paroît qu’il étoit Iralien , 6c que cet Ou- 
vrage a été originairement écrit dans 
cette Langue. 11 eft divifé en quatre Li- 
vres, dont les deux premiers traitent de 
fortifications 6c de fiéges; le troifieme , de 
Taétique ; & le quatrième contient quel- 
ques queftions de Chevalerie. L’Ouvrage 
eft écrit en fi mauvais ftyle ÔC en fi mau- 
vais caraélcre, que tout ce que je peux 
- faire eft d’en tirer quelques traits remar- 
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quables par le ridicule, ou parce qu’ils 
fixent l’époque decertaines connoifTances. 

L’Auteur prétend qu’un brave Capi- 
taine doit être vêtu de quatre couleurs, 
blanc noir, rouge, & turquin , c’eft-à- 
dire bleu , & il donne à chacune de ces 
couleurs une interprétation allégorique. 

Il a un fyftême de fortifications pour 
les places, qu’il regarde comme très utile 
contre le canon ; il l’appelle fortifications 
en baflille , ou baflillons ; il paroît que ce 
font des redoutes ou petits forts de terre , ' 
qu’il plaçoit en avant des portes des 
Villes, pour en empêcher les approches; 
leur forme étoit ronde ou carrée. Les 
remparts étoient de terre, foutenue par des 
claies de pieux ou de fagots croifés ÔC 
entrelacés les uns dans les autres. Vallo 
confeille de faire cesrempartsen talus, fur 
un plan un peu incliné , afin que le boulet , 
frappant deflTus, s’y enfonce, & ne les 
faffe pas ébouler. 

Il propofe difFérens moyens pour faire 
des feux inextinguibles & qui brûlent 
même dans l’eau. Ce feroit une efpece de 
feu grégeois ; mais la recette contenue 
dans ce Livre-ci eft fi obfcure, que je ne 
me flatte pas de l’avoir comprife. On y 
trouve aufli la maniéré de fabriquer de la 
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poudre à canon de différentes efpeces, 
telle qu’elle étoit ufîtéc il y a près de 
300 ans. 11 paroît qu’on la diflinguoit déjà 
en grofle poudre à canon , poudre moyenne 
j 50 ur fauconneaux & arquebufes, & pou- 
dre fine pour coulevrines i c’eft celle que 
nous appelons aujourd’hui poudre a tirer 
ou de chajje. 

Dans le fécond Livre , on apprend la 
manière de creufer des tranchées & dc' 
faire 4 ‘^s gabions, que l’Auteur appelle 
cages , qui fervoient déjà à mafquer les 
batteries de canon & à couvrir ceux qui 
les fervoient. 

Dans le troifième Livre , on trouve la 
façon de ranger des bataillons 6c de leur 
faire prendre toutes fortes de formes. Il 
y en a affurément de fort finguliercs , 
qui feroient fort difficiles à exécuter en 
temps de paix tout à fon aife , & im- 
polîibles à pratiquer devant l’ennemi. 

On trouve ici le deffin de deux ma- 
chines ; l’une avec laquelle un gendarme 
ou foldat peut , fans favoir nager, fe fou- 
tenir fur l’eau & traverfer les rivières ; 
c’cll: une ceinture de liège à larges bords , 
qui cffeclivement peut être de quelque 
utilité en pareille occafîon ; l’autre efl 
faite pour les plongeurs ; c’eft un cafquc 




30 De LA LECTURE 
oa bouteille de verre, avec un tuyau qui 
renaonte jufque fur la furface de l’eau , 
par lequel refpire le plongeur qui a la tête 
dans la boule. 

Dans le dernier Livre on trouve la for- 
me des cartels , défis 6c démentis que 
les Gentilshommes & Militaires fe don- 
noient au quinzième fiecle, & qui occa- 
fionnoient entre eux des duels ou combats 
finguliers. A l’occafion de ces combats , 
l’Auteur agite des queftions qui pai#i(renc 
délicates & difficiles à décider. Je n’en 
rapporterai que deux ; voici la première; 
Deux Gentilshommes s’injurient ; l’un 
appelle l’autre cocu ; celui-ci lui répond 
qu’il eft un traître : lequel eft le plus griè- 
vement infulté des deux ? Dans la fécon- 
dé, on demande fi un homme de qualité. 
Gentilhomme de quatre quartiers ( i ), doit 
faire l’honneur à un Militaire ordinaire, 
ou à un fimple Gendarme , qui n’eft: peut- 
être pas noble d’origine, de mefurer fon 
épée avec lui ? L’Auteur répond à ces 
deux queftions, mais d’une façon fi em- 
brouillée, que je ne peux pas dire au 
jufte quel eft fon fentiment. 



( I ) Les troubles du tjuinzicnic fiecle ^toiaiu caufe qu'il 
n’était pas alors toujours aifé Je les prouver. 
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La preuve que le Livre de Vallo eft 
plus ancien que l’an 1519, c’eft qu’il y a 
une addition en crois Chapitres , dont le 
fécond eft intitulé : Pour faire boules de 
métal a tirer en un bataillon de piétons , 
le f quelles en crevant font très - grand dom- 
mage. Il eft évident que ce font les gre- 
nades , 8 c peut-être que ce fupplémenc au 
Livre de Vallo eft l’époque de leur in- 
vention. On fait au refte qu’on n’en fait 
plus communément ufage , & que le nom 
de grenadiers eft refté à ceux qui les je- 
toient , & qui font regardés comme les 
plus braves & les plus déterminés foldats 
de nos régimens. ^ 

Dès l’an 15x7, on imprima en carac- 
tères gothiques, à Paris, la très-joyeufe 
plaifante & récréative Hifioire compofée 
par le loyal ftrviteur des faits , gejies , 
triomphes ù prouejfes du bon Chevalier fans 
paour ù fans reproches , lé gentil Seigneur 
de Bayart , dont humaines louanges font 
répandues par la Chrétienté ; de plufieurs 
autres bons vaillans & vertueux Capitaines 
,qui ont été de fon temps ; enfemble les 
guerres , batailles , rencontres (S* ajjauts qui^ 
de fonvivant^font furvenus tant en France^ 
Efpagne , que Italie. 

L’emphale ridicule dont ce titre eft 
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rempli , n’empêche pas que l’Ouvrage qu’il 
annonce ne foie très - curieux & très in- 
tércflTant. L’Auteur, dont le nom eft refté 
inconnu, fe feroit moquer de lui, s’il ofoic 
dire aujourd’hui que l’Hiftoire d’un Héros 
& d’un Grand Homme eft joyeufe & ré- 
créative, ôc que le meilleur Militaire que 
la France ait eu pendant le cours de deux 
llecles , étoit gentil. Mais tel étoit le ftyle 
de fon temps : heureux fi nous trouvons 
encore dans le nôtre la noble franchi fe , 
la fimplicité de mœurs , la pureté de 
fentimens , ôcle courage le plus intrépide , 
qui formoient le caraélere du Chevalier 
Bayart l II fut tué en 1 5 14 ; & c’étoic 
moins de trois ans après fa mort qu’on le 
propofoit pour modelé à fes compatriotes , 
& qu’on écrivoit fes aélions très-vérita- 
bles , ôc dont il y avoit tant de témoins 
du même ton , dont on racontoit les ex- 
ploTts fabuleux attribués aux Rolands & 
aux Amadis. Je vais adopter les principaux 
chapitres de cette Hiftoire, dans les pro- 
, près termes Gaulois & naïfs dans lefquels 
elle a été d’abord écrite , 6c qui font al- 
térés dans les éditions poftérieures à 
celle de 1527. Rien ne prouvera mieux 
que la vie de Bayart eft efFeétivement un 
Livre militaire , & que fes exemples font 

des 
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D E s Ll V R E s Fr ANÇ O I s. 33 
des leçons pour les Guerriers. D’aillciirs 
cette vie offre le tableau le plus fidele des 
mœurs de la nobleffe Françoiic fur la 
fin du quinzième & tout au commence- 
ment du feiziemfe fiecle. 

« Au pays de Dauphiné font plufieurs 
*» greffes ôc bonnes Maifons de Gentils- 
« hommes , dont font iffus tant de 
« vertueux & nobles Chevaliers , que le 

• bruit en court par toute la Chrétienté ; 
» en forte que tout ainfi que l’écarlate 
« paffeen couleurs toutes autres teintures 
ï> de draps » fans blâmer la nobleïïc d’au- 
i» cune région , les Dauphinois font ap- 

pelés par tous ceux qui en ont connoif* 

• fance , \ écarlate des Gentilshommes dt 
«> France, Entre ces Maifons eft celle 

de Bayard ( i ), de ancienne & noble ex- 
9t traétion , &C bien ceux qui en font faillis 
9j le montrent , car [à la journée de Poi- 
tiers , le trifaïeul du bon Chevalier fans 
« Peur & fans reproche mourut aux pieds 
du Roi de France Jean ; à la journée 
9j deCrécy, fon bifaïeul ; à la journée de 
» Montlhéri , demeura fur le champ 



( I ) Le vrai n«m du Héros de cette Hiftoirc étoit Terrait 
ou du Terrait J fon pcrc portoit le nom de Bayard, de celui 
du château qu'il habitoit 

Tome XXVL 
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» fon aïeul , avec iix plaies mortelles fans 
» les autres ; ôc à là journée de Guine- 
M gâte , fut fon pere fi fort blelTé , que 
»> onques depuis ne put partir de fa mai- 
’jfon, où il mourut âgé de bien quatre- 
» vingts ans. Peu d’années avant fon tré- 
» pas J ce bon pere , confidérant par na- 
» ture qui la lui défailloit , ne pouvoir pas 
»> long temps refter en ce mortel féjour , 
»» appela quatre enfans qu’il avoir, en la 
»5 préfence de fa femme , Dame petite de 
«corps, mais fage d’efprit , dévote 6c 
« toute à Dieu , laquelle éroit fœur de 
" l’Evêque de Grenoble, de la.Maifon des 
« Allemands. Cette Maifon illuflre en 
M Dauphiné , a été parragée en vingt-cinq 
» branches, & fubfiftc dans celle de Cham- 
» pier. Ainfi fes enfans venus devant lui, 
«à l’aîné demanda , qui étoit en l’âge 
» de dix-huit à vingt ans, ce qu’il vou- 
« loit devenir; lequel répondit qu’il ne 
«vouloir jamais partir de la maifon, 5c 
« qu’il le vouloir fervir jufqu’à la fin de 
*« les jours. Hé bien , diç le pere , George, 
« puifque tu aimes la maifon , tu demeu- 
« rcras ici à combattre les ours. Au fc- 
« cond, qui a été le bon Chevalier fans 
« peur ôc fans reproche, fut demandé de 
» quel état il vouloir être; lequel en l’âge de 
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, DES Livres François. 35 
« treize ans ou un peu plus , éveillé comme 
« un émerillon , d’un yifage riant , répon- 
»dit, comme s’il eût eu cinquante ans : 

« Monfeigneur mon pere , combien que 
» mon amour paternel me tienne fi gran- 
" demenc obligé , que je duiïe oublier 
toutes chofespour vous fervir fur la fin 
«de votre vie, ce néanmoins ayant enra- 
»»ciné dedans mon cœur les bons propos 
«que chacun jour vous récitez des nobles 
«hommes du temps paflTé , mêmement de 
« ceux de notre Maifon , je ferai, s’il vous 
M plaît, de l’état dont vous &'vos prédécef- 
« feurs ont été, qui ert: de fuivre les armes ; . 
« car c’eft la chofe en ce monde donc j’ai 
« la plus grande envie : j’efpere , aidant la 
« grâce de Dieu , ne vous faire point de 
« déshonneur. Alors , répondit le bon 
« vieillard , en larmoyant : Mon enfant, 

1» Dieu t’en doint ( donne ) la grâce ; jà 
reflTembles-tu de vifaj;e ôc de corfaçc à 
tongrand-pere, qui fut en Ion temps ua 
« des accomplis Chevaliers qui fut en 
» Chrétienté : fi mettrai peine de te bailler 
« le train pour parvenir à ton défir. Au 
« tiers ( troiJîeme)y il demanda quel moyen 
«il vouloir tenir. Il répondit qu’il vouloic 
« être de l’état de fon oncle , Monfei- 
*» gneur d’Aifnay ( Abbaye donc le frère 
. , Ci] 



3^ De lalecturê 

»> de la Dame de Bayard éroic Abbé , & 
«qui écoitficuée près de la ville de Lyon). 
» Son pcre le lui acfcorda, ÔC l’envoya par 
« un lien parent à fon dit oncle, qui le fie 
« Moine,& depuis , par le moyen du bon 
«Chevalier fon frere , a été Abbé de Jo- 
« faphat,au fauxbourg de la ville de Char- 
« très en Beauce. Le dernier répondit de 
» même forte , & dit qu’il vouloir être 
« comme fon oncle Monfeigneur de 
■> Grenoble , à qui il fut pareillement 
»> donné , âc peu après le fit Chanoine de 
M l’Eglifc de Notre-Dame , ôc enfuite , 
» par le même moyen que fon frere , fut 
» Abbé 6c devint Evêque de Glandeves 
»»en Provence. Or , laiflons ces autres 
M trois freres-l.\ , ÔC retournons à l’Hiftoire 
« du bon Chevalier fans peur ôc fans re- 
« proche , & comment fon pere entendit 
« fon affaire. 

« Comme le bon vieillard ne pouvoir 
« plus chevaucher , dès le lendemain il 
« envoya un de fes ferviteurs à Grenoble, 
«devers l’Evêque fon beau - frere , à 
«ce q^ue fon plaifir fût pour .aucunes 
» choies qu’il avoir à lui dire , qu’il fe 
» tranfportât jufqu’à la maifon de Bayard , 
« diftante dudit Grenoble cinq à fix lieues. 
• A quoi le boa Evêque , qui en fa vie 
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*» ne fut las de faire plaifîr à un chacun , 
M obtempéra de très-bon cœur. Si partie in- 
» continent la lettre reçue , & s’en vint au 
*3 gîte , en la maifon de Bayard , où il 
» trouva fon beau-frere en une bonne 
»3 chaire {ckai/è) auprès du feu , comme 
«gens de fon âge font volontiers. SI fe fa- 
“ luerent l’un l’autre , & firent le foir 
w la meilleure chere qu’ils purent cnTem- 
»» ble, & en leur compagnie plufieurs au- 
3» très Gentilshommes du Dauphiné qui 
>* étoient là ralTemblés. Puis quand il fut 
»» heure , chacun fe retira en fa chambre , 
» où ils fe repoferent à leur aife (ufqû’à 
3> lendemain matin qu’ils fe'lcverent,ouï- 
« rent la MefiTe que ledit Evêque de Gre- 
n noble chanta , car volontiers difoit tous 
»s les jours la MefTe , s’il n’étoit mal de fa 
«perfonne. Et plût à notre Seigneur que 
»les Prélats d’à préfent fuflent aufli boni 
î3 ferviteurs de Dieu , & auflî ch.aritables 
» aux Pauvres qu’il l’a été de fon temps ! 
« La MefTe ouïe , convint laver les mains 
» ôc fe mettre à table , où derechef cha- 
cun fit très-bonne chere ; Sz y fervoic 
« le bon Chevalier tant fagement 6c hon* 
m nêtement,que tout homme en difoit 
■ bien. Sur la fin du dîner èc après grâces 
»ï dites , le bon vieillard , Seigneur de 

C iij 




De la lecture 
•» Bayard , comniença ainfi ces paroles i 
•s toute la compagnie : Monfeigneuc 5C 
»» MeflTcigncurs , l’occafion pourquoi vous 
V ai mandes eft temps d’être déclarée, car 
»j tous êtes mes parensêc amis, Sc jà voyez- 
M vous que je fuis par vieilleflc fî opprefle, 
«qu’il eft quafî impoffible que je puifte 
»» vivre deux ans. Dieu m’a donné quatre 
« fils, defquels de chacun ai bien voulu 
»s enquérir quel train jjs veulent tenir , ôc 
>5 entre autres , m’a dit mon fils Pierre , 
>i qu’il veut fuivre les armes , dont il m’a 
» fait un fingulier plaifir , car il rcffcmblc 
SJ entièrement à mon feu Seigneur &c perc 
SJ votre parent, & fi de condition il lui veut 
>> aufli bien reflembler, il eft impoffible 
s> qu’il ne foit en fon vivant un grand 
SJ homme de bien,dont je crois que un cha- 
sj cun de vous, comme mes bons parens 6c 
» amis , feriez bjen aifes. Il m’eft befoin , 
SJ pour fon commencement , le mettre en 
ssla maifon de quelque Prince ou Sei- 
sjgneur, afin qu’il apprenne àfe contenir 
SJ honnêtement ; ôc quand fl fera un 
SJ peu plus grand , apprendra le trahi 
SJ des armes. Si vous prie tant que je puis 
JJ que chacun me confeilleen fon endroit 
» le lieu où je pourrai mieux le loger. Alors 
M dit l’un des plus anciens Gentilshommes, 




DES Livres François. 35^ 
il faut qu’il foie envoyé au Roi de 
«France. Un autre dit qu’il fcAt fort# 
»> bien en la Maifon de Bourbon j & ainü 
» d’un à l’autre il n’y, en eut aucun qui ne 
•> dît fon avis. Mais l’Evêquc de Grenoble 
parla & dit : Mon frere, vous favez que 
» nous fommes en crrolTe amitié avec le 

• Cj 

M Duc Charles de Savoie , & nous tient 
»du nombre de fes fcrvitcurs : je crois 
« qu’il le prendra volontiers pour l’un de 
>5 fes Pages. Il cft à Chambéry, c’eft près 
« d’ici ; li bon vous femble à la corn- 
” psgnic , je le lui mènerai demain au 
s> matin , après l’avoir très bien mis en , 
ordre ôc garni d’un bas & bon petit 
3J roullin que j’ai depuis tro^u quatre jours 
55 en ça recouvert du Sci^cur du Riage 
33/ de la Maifon des Allemands). Si fut le 
33 propos de l’Evêque de Grenoble tenu à 
53 bon de toutelacompagnie,&mêmemcnt 
» dudit SeigneurdeBayard,qui lui livrafon 
5» fi!s,enlui difant: Tenez, Monfeigneur, je 
>3 prie à notre Seigneur que fi bon préfent 
. 53 en puifiiez faire, qu’il vous fiific honneur. 

33 Enfuitc tout incontinent envoya ledit 
33 Evêque à la Ville quérir fon Tailleur, 

53 auquel il manda apporter velours, fatins, 

53 & autres chofes nécelTaires pour habiller 
53 le bon Chevalier. Il vint, befogna 

Civ 
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40 Dt LA LECTURE 
« ( traimilla J toute la nuit, (le forte que 
é 3» ic l^roemain matin fut tout prêt; & 
» après avoir déjeûné , monta fur fon 
s5 rouffin , & fe préfenta à toute la compa- 
« gnie , qui étoit en la bafle-cour du Châ- 
« tcau , tout ainfi que H on l’eût voulu 
« préfenter dès l’heure au Duc de Savoie. 
» Quand le cheval fentit lî petit poids fur 
« lui, jointaufliquelcjeuneenfant avoitfes 
M éperons dont il le piquoit, commença à 
a faire trois ou quatre fauts, de quoi la 
« compagnieeut peurqu’il affblât{^ rettver- 
» fât) le garçonrmais ci. lieu de ce qu’on 
a cuidoit ( croyait ) qu’il dût crier à l’aide 
» quand il f^it le cheval fi fort fc 
M remuer fous rui , d’un gentil cœur, affuré 
» comme un l#n , lui donna trois ou qua- 
« tre coups d’éperons Sc une carrière dc- 
■ dans la balTe-cour , en forte qu’il mena 
» le cheval à la raifon comme s’il eût eu 
» trente ans. Il ne faut pas demander fi le 

* bon vieillard fut-aife,6c , fouriant do 
»> joie, demanda à fon fils s’il n’avoit point 

• eu de peur; car pas n’avoit quinze jours 
« qu’il étoit forti de l’école , lequel répon- 
« dit d’un vifage aiïliré ; Monfeigneur , 
« j’efpcre , avec l’aide de Dieu j devant 
M qu’il foit fix ans le remuer lui ou autre 

en plus dangereux lieu ; car je fuis ici 
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D E s L I V V ES François. 41 
»» parmi mes amis, & je pourrai être parmi 
» les ennemis du Maître que je fervirai. 
« Or fus, partons, dit le bo.n Évêque de 
« Grenoble , qui étoit prêt ; mon neveu , 
»> mon ami , ne defeendez point, & de 
» toute la compagnie prenez congé. Lors 
M-lc jeune enfant, d’une joyeufe conte- 
»> nance , s’adreflTa à fon pere, auquel il 
» dit: Monfeigneur mon pere, je prie à 
« notre Seigneur qu’il vous doint bonne 
» êc longue vie, 8c à moi grâce, 8c que 
»» avant qu’il vous ôte de ce monde que 
» puilfiez avoir bonnes nouvelles de moi. 
» Mon ami, dit le pere, je l’en fupplie , 
» 8c puis lui donna fa bénédiction. En 
« après alla prendre congé de tous les Gen- 
tilshommes, qui avoient grand plaifir 
« de fa bonne contenance. La pauvre 
»5 Dame de nicre étoit en une tour du 
»s Château, qui tendrement ploroit ; car , 
combien qu’elle fût joyeufe que fon fils 
>» étoit en voie de parvenir , amour de 
merc l’admoneflroit (/*ûvem^/V) de lar- 
» moyer. Toutefois après qu’on lui fut 
, j> venu dire : Madame, fi voulez venirvoic 
M votre fils , il cfl: tout à cheval prêt à 
>s partir , la bpnne gentille femme fortit 
>5 parle derrière de la tour, & fit venir 
>5 fon fils vers elle , auquel elle dit ces pa- 




41 D E 'l A , L I C T U 
M rôles ; Pierre, mon ami , vous allez au; 
« fervice d’un gentil Prince ; d’aurant que 
» mere peut commander à Ion enfant , je 
» vous commande trois chofes tant que je 
*> puis , & , fi vous les faites , foyez afiuré 
» que vous ferez triomphant en ce monde. 
» La première , c’eft que , devant toutes 
»> chofes, vous aimiez, craigniez & fer- 
ai vicz Dieu , fans aucunement l’ofFenfer, 

' •» autant qu’il vous fera pofiîble ; car c’eft 
>j celui qui tous nous a créés; c’eft lui qui 
« nous fait vivre; c’eft iui qui nous fau- 
» vera , 5c fans lui Sc fa grâce ne fautions 
» faire ‘une feule bonne œuvre en ce 
» monde. Tous les matins & tous les 
» foirs recommandez-vous à lui, & il 
M vous aidera. La fécondé , c’eft que vous 
« foyez doux Sc courtois à tous Gontils- 
M hommes , en ôtant de vous tout orgueil. 
»> Soyez humble 6c fcrviable à routes gens; 
» ne foyez mal difant ni menteur; main- 
M tenez- vous fobrement quant au boire 6c 
» au manger ; fuyez l’envie, car c’eft un 
»» vilain vice ; ne foyez flatteur ni rappor- 
M teur , car telles manières de gens ne 
» viennent pas volontiers à grande per- 
» feélion; foyez loyal en faits 6c en dits; 
>3 tenez votre parole ; foyez fecourable à 
»3 pauvres veuves 6c orphelins , 6c Dieu le 
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« vous guerdonnera {ltrendra )\ la tierce {le. 

» tiers) des biens que Dieu vous donnera , 

■ « fccourez-en les pauvres • nécefliteux , car 
»» donner pour l’honneur de lui n’appauvrit 
» oneques hommes , &: tenez tant de moi , 

» mon enfant J que telle aumône que^ vous 
>3 pourrez faire , grandement vous profi- 
»3 tera au corps ôc à l’amej vêla (voilà) * 
» tout ce que je vous en charge. Je crois 
»3 bien que votre pere & moi ne vivrons 
» plus guere : Dieu nous fafle la grâce 
*3 à tout le moins , tant que ferons en 
>3 vie , que toujours publions avoir bon 
>3 rapport de vous. Alors le bon Cheva- 
*3 lier , quelque jeune qu’il fût , lui répon- 
>3 dit : Madame ma mere , de votre bon 
33 enfeignement , tant humblement qu’il 
33 m’eft polTible , vous remercie, Scefperefl 
>3 bien l’enfuivre, que moyennant la grâce 
33 de celui en la garde duquel me recom- 
33 mandez , en aurez contentement , & , au 
>3 demeurant , après m’être très-humble- 
33 ment recommandé à votre bonne grâce, 

33 je vais prendre congé de vous. Alors 1^ 

33 bonne Dame tira ^ors de fa manche 
33 une petite bourfette , en laquelle y avoir 
33 feulement fix écus en or & un en 
33 'monnoie, qu’elle donna à fon fils, &c 
n appela un des ferviteurs de l'Evêque de 
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« Grenoble fon frère , auqnel elle bailla 
» une petite mallette , en laquelle y avoic 
» quelque linge pour la néceffité de fon, 
» fils, le priant que quand il feroic pré- 
»> fenté à Monfeigneurde Savoie, il voulfic 
»» {voulût^ prier le ferviteur de l’Ecuycr , 

" fous la charge duquel il feroit, de vou- 
»» loir en avoir foin jufqu’à ce qu’il fût plus 
*• & lui bailla deux écus poür les lui 

» donner. Sur le propos print l’Evcque de 
•» Grenoble congé de la compagnie , & ap- 
« pela fon neveu , qui , pour fe trouver fur 
w fon gentil rouffin , penfoit être en un 
” paradis. Si commencèrent à marcher le 
» chemin droit à Chambéri, où pour lors 
étoit le Duc de Savoie. 

•» Au départir du Château de Bayard , 
» qui fut par un Samedi après le déjeû- 
» ner, chevaucha ledit Evêque de Greno- 
» ble,- de forte qu’il arriva au foir en la- 
« dite Ville de Chambéri , où le Clergé 
M alla au devant de lui ; car ladite Ville 
« eft, de toute ancienneté , de l’Evêché de 
Grenoble , & y a fon Official &: fa Cour. 
« 11 fe logea chez %n notable Bourgeois. ' 
•> Le Duc étoit logé en fa maifon avec 
» bon nombre de Seigneurs Sc de Gen-, 
»> tilshommes de Savoie & de Piémont. 

^»> Le foii! demeura, kdit Evêque de Gre^ 



Digrr'j — Goi',, 




DES Liyms François. 4 f 

M noble , à fon logis , fans fe montrer à la 
» Cour , combien cjue le Duc fût qu’il 
» écoit dans ladite Ville, dont il étoit 
>» très joyeux , parce que icelui Evêque 
« étoit ( fl ainfi on peut les appeler en ce 
» monde ) un des plus faints perfonnages 
» qu’il y eût. Le lendemain , qui fut Di- 
» manche , bien matin fe leva , & s’en 
»> alla pour faire la révérence au Duc de 

• Savoie , qui le reçut d’un riant vifage , 

»> lui donnant bien à connoître que fa ve- 
« nue lui plaifoit très-fort. Si devifa avec 
» lui tout au long du chemin , depuis fqn 
» logis jufqu’à l’Eglife où il alla ouïrda 
>» MefTc, à laquelle il fervit ledit Duc, 
«comme à tels Princes appartient, lui 
t» donnant à baifer l’Evangile 6c la Paix. 

» Après la MefTe dite , le Duc le mena 
93 par la main dîner avec lui ; là étoit fon 
«neveu le bon Chevalier, qui le fervoic 
« de boire très- bien en ordre , 6c très mi- 
» gnonnement fecontenoit,cc que regar- 
M da le Duc pour la jeunefTe qu’il voyoic 
•» en l’enfant , de forte qu’il demanda à 
SJ l’Evêque qui il étoit. Monfeigneur , 

• répondit l’Evêque , c’eft un homme 
SJ d’armes que je vous fuis venu préfenter- 
>j pour vous fervir fi il vous plaît*: mais il 
*j n’eft pas en l’état que je vous le yeux 




4^ De la lecture 
» donner ; après dîner, (i c’efl: votre bon 
a» plaifir, le verrez. Vraiemenr, reprit le Duc 
a qui déjà regardoit l’enfant avec amitié , 
»j étrange feroit qui tel préfent refufe- 
93 roit ; ores, le bon Chevalier, qui déjà 
JJ avoir l’ordonnance de fon oncle en l’en- 
jj rendement, nes’amufa guere aux mor- 
jjccaux après le dîner, ains I mais) s’en 
JJ va au logis faire fceller fon rouffin , 
JJ fur lequel , après l’avoir bien mis en 
JJ ordre, il monta, & s’en vint le beau 
JJ petit pas en la cour de la maifon dudit 
JJ Duc de Savoie , qui déjà étoit forri 
JJ de fa falle, &, de fa galerie, regardoit 
JJ dans la cour : fi vit entrer le jeune 
» homme qui faifoit bondir fon cheval , 
J» de forte qu’il fembloit homme de trente 
JJ ans & qui toute fa vie eût vu la 
» guerre. Lors s’adrefia à l’Evêque de 
• JJ Grenoble , auquel il dit: Monfeigneur, 
JJ je crois que c’efl: votre petit mignon 
JJ qui fi bien chevauche ce cheval. 
JJ C’eft mon neveu , répondit l’Evêque^; 
JJ il eft de bonne Race , qui a produit de 
JJ gentils Chevaliers. Son pere, par les 
JJ coups qu’il a reçus ès guerres & batail- 
>j les , efl: tant accablé de foibleflTc & de 
JJ vieilleflc , qu’il ne peut venir devers 
JJ vous , pour fc recommander humble- 
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DES Livres François. 47 
i> ment à votre bonne grâce ôc vous en 
M faire préfent. En bonne foi , dit le 
mDuc, je l’accepte volontiers ; le pré- 
« fent eft beau & honnête , Dieu le fade 
>3 prud’homme! Lors commanda à un fien 
>3 Ecuyer d’écurie , en qui plus fe fîoit , 
3î qu’il prît en fa garde le jeune Bayard , 
33 qui , à fon opinion , feroit uqe fois ( un 
33 Jour ) homme de bien. Ne tarda guère 
33 après ce propos , l’Evêque de . Gre- 
33 noble, que remercié eûi très-humble- 
33 ment le Duc de Savoie, & prît congé 
33 de lui pour s’en retourner à la'maifon; 
^3 & ledit Duc demeura à Chambéri ju(^ 
•• ques à quelque temps qu’il délibéra d’al- 
33 1 er voir le Roi de France Charles VIII, 
• qui étoit en fa Ville de Lyon , où îl fe 
•• donnoit du bon temps à faire joutes , 
»3 tournois, & tous autres palTc-temps. 

33 Jufqu’au temps de ce voyage, le jeune 
«Page, qui fautoit, luttoic, jetoit la 
>3 barre & fur-tout chevauchoitun cheval 
»3 mieux qu’aucun de fon âge , s’étolt fait 
•3 aimer de fon Maître , des Dames , des 
*3 Seigneurs , & des Domeftiques. Il fui- 
33 vit le Duc à Lyon , où le Roi de Fran- 
33 ce , outre les tournois , donnoit aux 
33 Dames du lieu ballet & danfes, & , à 
»3 véritédire, ce jeune Roi Charles étoit un 




48 De la lecture 
«/des bons Princes, courtois, libéraux Si 
a charitables, qu’on ait jamais vus ni lus. Il 
« aimoic ôccraignoit Dieu, ne juroit jamais 
*1 que parla foi de moncorps , ou autre petit 
« ferment , 6c fut grand dommage que la 
« mort le prînt fi tôt comme en l’âge de 
« vingt-huit ans ; car fi longuement eût 
« veçu, achevé eût de grandes chofes. Le- 
« dit Roi Charles fut comment le Duc 
« de Savoie le venoit voir , 6c que déjà 
« étoit à la Serçilliere 6c s’en venoit cou- 
« cher à Lyon ; fi envoya au devant de 
« lui un gentil Prince de la Maifon de 
« Luxembourg, qu’on appcloit \c Seigneur 
V de Ligny ( i ) , avec pluiieurs autres Gen- 
« tilshommes& Archers de fa garde ,qui 
« le trouvèrent à deux lieues environ dudit 
« Lyon. Si fe firent grantchere ledit Duc 
« 6c le Seigneur de Ligny ; car tous deux 
« étoient aflez remplis d’honneur. Ils vin- 
» rent longuement parlant enfemble , 6c 
*> tellement que le Seigneur de Ligny jeta 



( I ) Il écoit fils du Connétable de Saint-Paul , qui eue 
la tête tranchée par ordre de Louis XI ; ce Connétable eue 
cinq enfans , & c’efl; du quatrième que defeenrioient les 
Ducs de Piney , qui ont été les derniers de la Maifon de 
Luxembourg ; leur Duché a palTé par femmes 4ans I 3 
Maifon de Montraarenci, dont une branche porte le fur- 
nom de Luxemiourg, 

f fori 
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« fon oeil fur le jeune Bayard , lequel 
»ï étoic fur fon roulîîn qui trottoir fort 
» mignonnement , & le faifoit merveil- 
« Icufement bon voir. Si dit le Seigneur 
M de Ligny au Duc de Savoie : Monfei- 
«gneur, vous avez là un Page qui che- 
»» vauche un gaillard cheval, & davantage 
« il le fait manier gentiment. Sur ma 
JJ foi , dit le Duc , il n’y a pas demi an 
JJ que l’Evêque de Grenoble m’en fît un 
JJ préfent, & ne faifoit que fortir de l’é- 
jj coietmais je ne vis jamais jeune garçon 
JJ qui plus hardiment , de fon âge , fe 
JJ maintînt ni à cheval ni à pied, & y a 
JJ fort bonne grâce. Bien vous avife, Mon- 
jj feigneur moncoufiij , qu’il eft d’une racé 
JJ où il y a de gaillards & hardis Gentils- 
jj hommes : je crois qu’il les cnfuivra. Si 
JJ dit au bon Chevalier : Bayard , piquez , 
JJ donnez carrière à'votre cheval. Ce que 
JJ le jeune enfant , qui pas mieux ne de- 
jj mandoit, fit incontinent, & très-bien le 
JJ fut faire , êc fi au bout de la courfe fie 
JJ bondir fon cheval, qui étoic fort gail- 
jj lard , trois ou quatre merveilleux fauts, 
JJ dont il réjouit toute la compagnie. Sur 
JJ mafoi ,Monfeigneur,dit le Seigneur de 
,jj Ligny, vêla un jeune Gentilhomme qui 
»} fera , à mon opinion , gentil galant s’il 
Tome XX ni D 




JO Delà lecture 
M veut , Sc m’eft avis que ferez bien du 
M Page Si du cheval faire préfent au Roi, 
M car il en fera bien aife, pour ce que le 
M cheval eft bel & bon , & le Page, à mon 
M avis, encore meilleur. Sur mon ame ,dic 
»> le Duc, puifquc me le confeillcz , je le 
«ferai. Le jeune enfant, pour parvenir, 
« ne fauroic apprendre une meilleur école 
« que la Maifon de France , où de tout 
« temps honneur fait fon fëjour , plus lon- 
« guement qu’en toute autre Maifon de 
» Princes. Ainfî en propos cheminèrent 
« fî avant , qu’ils entrèrent dedans Lyon, 

où les rues étoient pleines de gens , 6c 
«force Dames aux fenêtres pour les voir 
« pafTcr. Car , fans mentir , ce Duc de 
« Savoie étoit fort beau & fort bon 
->» Prince , très-bien accompagné , ôc , à 
«voir fa contenance, fentoit bien fon 
'«Prince de.grofle Maifon. Si s’en alla 
« pour le foir , qui fut un Mercredi , def- 
« cendre à fon logis, où il retint le Sei- 
« gneur de Ligny, & un autre appelé 
« Monfeigneur T)avefncs ( i ) ( fils du 
« Sire d’Albret , & frere du Roi de Na- 
sjvarre, qui étoit alors), un fort hon- 
« nête & accompli Seigneur, à fouper avec 

(i ) Il fe n»mmoit Gabriel d'Albret, fon freie , Jean 
tJAlbrtt , fut bifaieul d’Hcnii lY. 
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DES Livres François. 51 
M luij&pluficurs autres Seigneurs & Gen-. 

>5 tÜshommes , 01; , durant icclui, y eue 
« force Meneftriers Sc Chantres du Roi , 

M qui vinrent réjouir la compagnie. Le 
M foir ne partit point le Duc de Savoie 
« de fon logis , ains il fut joué à pluüeurs 
» jeux Sc pafle-temps , & tant qu’on ap- 
» porta vin & épices. 

« Le Jeudi matin fc leva le Duc 
»> de Savoie , & après foi s’être mis ca 
»> ordre pour aller trouver le Roi, comme 
>> il fortoit, arrivèrent à fon logis IcsSei-. 

>5 gneurs de Ligny ôc Davefnes, avec le 
SJ Maréchal de Gié ( de la Maifon de 
SJ Rohan ), qui pour lors avoir gros crédic 
SJ en France, auxquels il donna le boa 
JJ jour, &L après marchèrent au logis du 
SJ Rm , qui étoit déjà prêt pour aller à la 
SJ Mc 0 c en un Couvent de Cordeliers 
JJ qu’il avoit fait conftruire à la requête 
SJ d’un dévot Religieux appelé Frere Je* ' 
SS han Bourgeois ^ au bout d’un fauxbourg 
JJ de Lyon , appelé tijfe , & y avoit le- 
sj dit Seigneur beaucoup donné du lien : 

JJ aulîî avoit fait fa bonne 6c loyale époufe 
JJ Anne , Duchefle de Bretagne. Si trouva 
SJ le Duc de Savoie , le Roi ainfî qu’il 
SJ vouloir fortir fa chambre , auquel il 
55 fit la révérence telle & fi haute que à 

Dij 




yz Delalecturi 
» (I granc & noble Prince appartenoit ; 
M mais le bon Roi , qui fils étoic d’hu- 
M milité , le print & rembrafla , en lui 
difahc : Mon coufin , mon ami , foyez 
M le très-bien venu, je fuis joyeux de vous 
M voir, 5c,fur mon ame, vous avez bien 
M fait, car fi ne fuflîez venu, j’étois dé- 
« libéré vous aller voir en vos pays , où 
»> je vous euflTe porçé beaucoup plus de 
« dommages. A quoi répondit le bon 
>5 Duc : Monfeigneur , il eft difficile que 
» à ma volonté fçufficz porter dommages. 
« Tout le regret que j aurois à votre arri- 
vée en vos Pays & miens , feroit feu- 
» lementquc ne pourriez être reçu comme 
appartient à fi haut & magnanime 
Prince que vous êtes. Mais bieq^vous 
55 avUè que le cœur , le corps , l’avoir &C 
55 le favoir , fi Dieu y en a aucun mis , font 
55 en votre difpofition , ainfi que le moin- 
55 dre de vos fujets , dont le Roi , en rou- 
is giflant un peu , le remercia. Si monte- 
55 rent fur leurs mules, & allèrent en- 
55 femble devifans le long de la Ville juf- 
55 ques audit Couvent des Cordeliers, où 
55 ils ouïrent dévotement la Mefle; ôc 
>5 quand vint à l’offrande, fut baillé par 
>5 le Duc de Savoie au Roi l’écu , pour 
7i offrir à notre Seigneur, ainfi que chacun 
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>5 jour ont accoutumé faire les Rois du 
« France , comme au Prince à qui on 
« vouloir plus faire d’honneur. Après la 
» MeflTe ouïe , remontèrent fur leurs mules 
» pour retourner au logis , où le Roi re- 
»? tint le Duc de Savoie à dîner avec lui, 
»» & pareillement lefdits Seigneurs de Li- 
»» gny ôc Davefnes. Durant le dîner y eut 
>» plufieurs propos tenus tant de chiens, 
»» que d’oifeaux, d’armes que d’amours , & , 
»» entreautres, leSeigneur de Lignydit au 
» Roi : Sire , je vous jure ma foi que Mon- 
»> feigneur de Savoie a vouloir de vous 
>» donner un Page qui chevauche un bas 
»» rouffinfort gaillard , aufli bien que jeune 
»> garçon que je vis jamais , & fi ne penfc 
»> qu’il ait plus de quatorze ans ; mais il 
»> mene fon cheval à la raifon comme un 
>» homme de trente. S’il vous plaît aller 
?» ouïr les Vcfpres à Aifnay , en aurez 
»? votre» pafle-temps. Par U. foi de mon 
» corps , dit le Roi , je îe veux ; & puis 
?» regarda le Duc de Savoie, en,. lui di- 
»’ fant : Mon coufin qui vous a donné ce 
>> gentil Page que dit le coufin de Ligny? 
» A quoi répondit leDuc: Monfeigneur, 
»» il cft dê vos fujets, & d’une Mailon en 
>» votre Pays du Dauphiné, dont il-eft: 
>3 forti de gaillards Gentilshommes.j S, oa 

Diij 
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54 Delà LECTURE 
M oncle , l’Evêque de Grenoble , depuis 
« demi-an , m’en a fait préfenc ; Monfei- 
» gneur mon coufin l’a vu ; il en dit du 
« bien tant. qu’il lui plaît : vous verrez à 
« votre plaifir le Page Sc le cheval dans 
« la prairie d’Aifnay. Alors n’étoit pas le 
« bon Chevalier en préfcnce; mais tantôt 
« lui fut raconté, éc comment le Roi le 
>5 vouloitvoir furfon cheval, & crut que 
« s’il eût gagné la Ville de Lyon, n’eût 
pas été plus aife. Il s’en alla incontinent 
« au Maître Palefrenier du Duc de Savoie, 
«nommé Dirou âc- Ckenas ^ auquel il 
« dit; Maître, mon ami, j’entends dire 
« que le Roi a dit à Monfeigneur , qu’il 
« veut voir mon roufïin après dîner ôc 
« moi deflus. Je vous prie, tant que je puis, 
»»que le veuillez faire mettre en ordre, 
» êc je VOUS’ donnerai ma courte dague 
»> de bon cœur. Le Maître Palefrenier, qui 
M vit la bonne volonté du jeune garçon, 
lui dit : Bayard, 'mon ami , gardez votre 
«bâton', je n’en veux point & vous 
«mcrcie ; allez vous feulement peigner 
’« & nettoyer, car votre cheval fera bien 
»» en^ordre ; & Dieu vous fifle cette heur, 
mon ami , que le Roi de France vous 
» prenne’ en grâce , car il peut vous en 
« avenir beaucoup de 'bien , & quelquc- 
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V fois, avec l’aide de Dieu , pourrez être fi 
M grand Seigneur, que je m’en fentirai. 
« Sur ma foi. Maître, dit le bon Che- 
M valier, jamais je n’oublierai les cour- 
« toifies que vous m’avez faites depuis que 
je fuis en la Maifon de Monfeigneur , 
« ôc fl Dieu me donne jamais des oiens, 
« vous en apperccverez. Incontinent mon- 
» ta en la chambre de fon Ecuyer , où il 
nettoya fes habillcmcns , fc peigna Sc 
« accoutra au plus joliment qu’il put, en 
M attendant qu’il eût quelques nouvelles 
« qui ne tardèrent guere } car fur les 
« deux ou trois heures vint l’Ecuyer 
« d’écurie de Monfeigneur de Savoie , 
lequel gouvernoit Bayard, qui le vint 
« demander , & tout prêt le trouva. Si 
lui dit tout fâché : Bayard , je vois bien 
« que je ne vous garderai guère, car j’en- 
w tends que Monfeigneur a déjà fait un' 
» préfent de vous au Roi , qui vous veut 
« voir fur votre rouflin en la prairie d’Aif- 
” nay. Je ne fuis pas marry de votre avan- 
» cernent ; mais, fur ma foi, j’ai grand re- 
« gret de vous laifier. A quoi répondit le 
« jeune Bayard : Monfeigneur l’Ecuyer , 
Dieu me doint srace de continuer ces 
” vertus que vous m’avez montrées depuis 
>» que Monfeigneur vous bailla charge d<î 

Div 




5^ De la lectüae 
îj moi ; n je puis , moyennant fon aide > 
JJ n’aurez jamais reproche de chofes que 
JJ je fafle; & fi je parviens en lieu pour 
JJ vous faire fervice , connoîtrez par effet 
JJ combien je voSs fuis obligé. Après ces 
JJ paroles dites , n’y eut plus de dilata- 
jj tion , car l’heure s’approchoit. Si monta 
JJ l’Ecuyer fur un cheval , & fit monter 
JJ le bon. Chevalier fur fon rouffin , lequel 
JJ étoit fi bien peigné & accoutré, que 
JJ rien n’y défailloit, & s’en allèrent atten- 
jj dre le Roi en la prairie d’Aifnay , car le 
JJ Prince s’y mit par eau fur la Saône. In- 
jj continent qu’il fut hors du bateau, va 
JJ voir fur la prée le jeune Bayard fur fon 
JJ rouffin avec fon Ecuyer. Si lui com- 
jj mença à crier ; Page, mon ami , donnez 
JJ de l’éperon à votre cheval ; ce qu’il fit 
J» incontinent, & fcmbloit à le voir dé- 
jj partir, que toute fa vie eût fait ce mé- 
jj tier. Au bout de la courfe le fit bondir 
JJ deux ou trois fauts, & puis, fans rien 
JJ dire; s’en rétourna à bride abattue pareil- 
JJ Icment devers le Roi , & s’arrêta tout 
JJ court devant lui en faifant remuer fon 
JJ cheval , de forte que non feulement le 
JJ Roi , mais toute la compagnie y prit un 
JJ fingulier plaifir. Si commença le Roi à 
JJ dire à Monfeigneur de Savoie : Mon 
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« coufîn , il eft impoffible de mieux pi- 
M quer fon cheval ; & puis s’adrelTant au 
« Page, lui dit: Piques, piques encore un 
coup. Après les paroles du Roi , le» 
« Pages lui crièrent : Piques, piques ; de 
>> façon que pendant quelque temps fut 
M furnommé Piquet. Vraiment, dit encore 
»5 le Roi au Duc , je vois devant mes 
» yeux ce que le coufin de Ligny m’a dit 
«à dîner. Je ne veux pas attendre que 
»> me donniez votre Page ni votre cheval , 
»> mais je vous les demande. Monfeigneur, 
♦> répondit le Duc de Savoie , le maître 
eft vôtre , &C le refte y peut bien être ; 
»> Dieu lui doint grâce de vous faire quel- 
»> que fervice agréable ! Par la foi de mon 
M corps, dit le Roi,*il eft impofilble qu’il 
» ne foie homme de bien. Coufin de Li- 
gny, je vous baille le Page en garde ; 
>5 mais je ne veux pas qu’il perde fon 
« cheval , il demeurera toujours en votre 
»5 écurie , dont ledit Seigneur de Ligny 
« remercia très-humblement le Roi , fe 
SI fentant très-bien fatisfait d’avoir ce pre- 
ss fent ; car il cftimoit bien qu’il en feroit 
SS un homme & feroit une fois gros hon- 
ss neur , ce qui fut accompli depuis en 
>s maints lieux.' 

SS Trois ans feulement fut Page le bon 




5^ De la lecture 
« Chevalier Bayard en la Maifon da 
r> Seigneur de Ligny , lequel l’en mit hors 
M fur râge de dix-fept ans , le retint pour 
« un de fes Gentilshommes, & l’appointa 
« en fa compagnie. Comment advint 
M que étoit lors à Lyon , il y fut, & de 
hafard y arriva dans ce temps un Gen- ^ 
« tilhomme de Bourgogne, qu’on nom- 
« moit Meffire Claude de K auldray 
53 ( d’une Maifon illuftre du Comté de 
53 Bourgogne ) , appert homme d’armes , 

53 &: qui déhroit à merveille de les fuivre. 

53 Si fit fupplicr au Roi que pour garder 
33 d’oifiveté tous jeunes Gentilshommes, 

33 lui voullic permettre de dreflér un pas, 

33 tant à cheval comme à pied , à courfe 
33 de lance & coups de hache ; ce qui lui 
33 fut accordé, car le bon Roi ne deman- 
33 doit, après le fervice de Dieu , dont il 
33 éroît allez foigneux , que joyeux’ palTe- 
33 temps. Si drclîa fon affaire le mieux 
33 qu’il put le Seigneur de Vauldray, 6c fit 
33 pendre fes écus, où tous Gentilshommes 
33 qui avoient défit d’eux montrer venoient 
33 toucher, 6c fe faifoient inferire au Roi 
53 d’armes , qui en avoir la charge. Un 
53 jour palfoit par-devant les écus le bon , 
33 Chevalier, qui, déjà par le nom que 
33 le Roi lui avoir donné àAifflay, étoit 
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» de chacun appelé Piquet. Si va penfer 
M en foi-même : Hélas ! mon Dieu j fi je 
« favois comment me mettre en ordre , 
« volontiers je touchcroisà ces écus ; pour 
>ï favoir ôc apprendre des armes , & fur 
« cela s’arrêta tout coi & demeura penfif. 
« Avec lui étoit un fien compagnon , de 
’> la i^ourriture du Seigneur de Ligny , 
« appelé Bellabre , qui lui dit ; En quoi 
»> fongez vous, compagnon ? vous me lem- 
” b!ez tout étonné. Sur ma foi , répondit- 
” il , mon ami , aulîî fuis-je , & je vous 
” en dirai préfentement la raifon. Il a plu 
« à Monfeigneur me mettre hors de Page 
M de fa grâce, m’a accoutré & mis en 
« ordre de Gentilhomme , vouloir me 
femondc ( excite ) de toucher aux écus 
»» deMcflirc Claude; mais je ne fais, quand 
« je l’aurai fait , qui me fournira après de 
” harnois & de chevaux. Alors, répondit 
Bellabre, qui étoit plus âgé que lui & 
” fort hardi Gentilhomme ( car d’une 
« chofe veux avifer tout lifant cette Hif- 
« toire , que de la nourriture de ce gentil 
» Seigneur de Ligny font fortis cinquante 
« Gentilshommes , dont les trente ont 
été tous vaillans Capitaines en leur vie ): 
« Mon ami , mon compagnon , vous fou- 
« cicz-yoïis de cela? N’avez- vous pasvotre 




J 

Co Ù E LA LECTURE 
« oncle , ce gros Abbé d’ Aifnay ? Je fais 
i> vœu à Dieu que nous irons à luij ÔC 
M s’il ne veut fournir deniers , nous pren- 
» drons crofle Sc mitre ; mais je crois 
« que quand il connoîtra votre bon vou- 
M loir , il le fera volontiers ; & , fur ces 
M paroles , Bayard va toucher aux écus. 
«Montjoye , Rei d’armes, qui étoit là 
« pour écrire les noms, lui commença à 
« dire : Comment, Piquet^ mon ami, vous 
n’avez barbe de trois ans , & entrepre- 
» nez - vous à combattre contre Meffirc 
» Claude, qui cft un des plus rudes Che- 
a» valiers qu’on fâche? Lequel lui répondit: 
« Monrjoie , mon ami , ce que j’en fais 
>» n’eft pas par orgueil ne outre cuidancc, 
M mais feulement défit d’apprendre les ar- 
as mes peu à peu avec ceux qui me les 
SS peuvent montrer, &: Dieu , s’il lui plaît, 
SS me fera la grâce que je pourrai faire 
SS quelque chofe qui plaira aux Dames; de 
SS quoi Montjoie feprit à rire, & s’en con- 
ss tenta très fort. Si courut incontinent 
SS par-rout Lyon le bruit que avoir 

SS touché- aux écus de Mefiire Claude , êc 
SS vint jufqu’aux oreilles dudit Seigneur 
SS de Ligny,qui n’en eût pas voulu tenir 
SS dix mille écus. Si s’en alla le dire au Roi 
SS incontinent, qui en fut très-joyeux , 6c 
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DES Livres François. ' 6î 
» lui dit : Par la foi de mon corps , coulîn 
»> de Ligny , votre nourriture vous fera 
« une fois de l’honneur , car le cœur me 
» le juge. Nous verrons que ce fera , dit le 
« Seigneur de Ligny } il efl; encore bien 
« jeune pour endurer les coups de Meflire 
M Claude. Or ne fut pas le plus fort pour le 
IJ bon Chevalier d’avoir touché aux ccus , 

JJ mais de trouver argent pour avoir che- 
»j vaux & accoûtremens : (î vint à fon 
JJ compagnon Bellabre, auquel il dit : Mon 
JJ compagnon , mon ami , je vous prie 
JJ être mon moyen envers Monfeigneur 
JJ d’Aifnay , mon oncle, qu’il me donne 
JJ de l’argent : je fais bien que fi mon bon 
9j oncle , Monfeigneur de Grenoble , était 
JJ ici , il ne me laifleroit pas pour rien ; 
JJ mais il eft à fon Abbaye de Saint-Surrin, 
JJ àTouloufc; c’eft bien loin , jamais un 
JJ homme ne feroit allé Sc venu à temps. 
JJ Ne \o\xschA\\\cz{chagrine\)y dit Bel- 
jj labre, nous irons vous & moi demain 
JJ matin parler à lui , & j’efpcrc que 
JJ nous ferons bien notre cas. Cela réjouit 
,jj quelque peu le bon Chevalier ; toute- 
jj rois il ne repofa guere la nuit. Bellabre 
JJ & lui couchoient cnfemble, fe levèrent 
JJ matin ,. & puis fc mirent en l’un de ces 
JJ petits bateaux de Lyoa ^ fc firent 




I 



6 i ‘ De la lecture 
U mener à AiTnay; eux defeendus , le pre- 
» mier homme qu’ils crouvcrcnc dedans le 
» pré , ce fut TAbbé, qui difoit fes Heu- 
»} rcs avec un de fes Religieux. Si l’allerenc 
« faluer les deux Gentilshommes; mais 
IJ lui qui déjà avoir ouï parler comme fon 
JJ neveu avoir touché aux écus de Mef- 
jj fire Claude, ôc fe doutoic bien qu’il 
JJ faudroit foncer ( donner de l'argent ) , 
JJ ne leur fit pas grand accueil, mais s’a- 
jj drelTa à fon neveu , & lui dit: Hé , Maî- 
jj tre BreneuXy qui vous a donné cette 
SJ hardiefle de toucher aux écusdeMefiire 
SJ Claude de Vauldray ? Il n’y a que trois 
SJ jours qu’eftiez Page , & n’avez pas dix- 
jj fept ou dix-huit ans ; on vous devroic 
JJ encore donner des verges, qui montez 
JJ à fi grand orgueil. A quoi répondit le 
SJ bon Chevalier : Monfeigneur, je vous 
JJ aflTure ma foi , qu’onques orgueil ne 
JJ me le fit faire; mais. défit & vouloir de 
JJ parvenir par faits vertueux à l’honneur 
JJ que vos prédéceffeurs & les miens ont 
JJ fait, m’en ont donné la hardiefle; fi vous 
JJ fupplie, Monfeigneur, tant que je puis, 
SJ vu que je n’ai parent ni ami à qui je 
JJ puiflepréfentement avoir recours, linon 
SJ à vous, que votre bon plaifir/oit m’ai- 
« der de quelques deniers pour recouvrer 
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DES Livres François. <>3 
cc qu’il m’eft néceflTaire. Sur ma foi , rc- 
î> pondit l’Abbé, vous irez chercher ailleurs 
« qui vous prêtera argent ; les biens don- 
ï» nés par les fondateurs de cette Ab- 
M baye , ont été pour y fervir Dieu ) & 
M non pas pour dcfpendre {dépenfer) eh 
joutes 6c tournois ; laquelle parole dite 
« par l’Abbé , le Seigneur de Bellabre re- 
« prit ôc lui dit : Monfeigneur , n’eût été 
îi les proueflTes 8£ les fcrviccs de vos pré- 
décefleurs , vous ne fuflicz pas Abbé 
« d’Aifnay ; car, par leur moyen, & non 
>5 par autres, y êtes parvenu. II faut avoir 
'« connoiflance des biens qu’on a reçus 
par le paflTé, & cfpérance d’avoir quel- 
7 vquc rémuiîération de ceux qu’on hiit; 
V votre neveu , mon compagnon , eft de 
î> bonne Race , bien aimé du Roi 6c de 
Monfei^neur notre Maître ; il a vouloir 
M de parvenir , dont deulîiez' être bien 
joyeux. Si eft befoin que l’y aidez, car 
il ne vous fauroit coûter deux cents écus 
SJ pour le mettre en bon ordre', 6c il vous 
JJ pourra faire honneur pour plus de dix 
.SJ mille : fi y eut réplique par i’Abbé , 5c 
SJ plufîeurs autres propos tenus, niais en- 
jj fin fe condefeendit qu’il aiderait au bon 
SJ Chevalier. 

>j II y eut plufieurs propos entre l’Abbé 
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^4 DelalectUhk 
« les deux Gentilshommes , mais à la 
» fin il les mena à fon logis, & fit ouvrir 
M une petite fenêtre , où d’une bourfe qui 
» dedans étoit tira cent écus , lefquels il 
V bailla à Bcllabre , & lui dit : Mon Gcn- 
« tilhomme , voilà cent écus'que je vous 
»> baille pour acheter deux chevaux à ce 
ï3 vaillant Gendarme , car il a encore la 
barbe trop jeune pour manier deniers ; 

>3 je m’en vais écrire un mot à Laurencin, 

33 pour lui bailler les habillemens qui lui 
33 feront néceiïaires. C’eft très-bien fait , 

33 Monfeigneur , dit Bcllabre , & vous 
33 aflTure que quand chacun le faura, vous 
33 n’y aurez finon honneur. Si fut demandé 
33 incontinent encre &c papier pour écrire ' 
33 à Laurencin , auquel il manda bailler à 
33 fon neveu ce qui lui feroie néceflairc 
33 pour s’accoutrer à ce tournoi , imagi- 
33 nant en foi- même qujl ne fauroit avoir 
33 à befogner ( payer) pour cent francs dè 
33 marchandifes ; mais il alla bien autre- 
33 ment, comme vous oyerez {entendre-:;^ 

33 ci-après. Incontinent que les Gentils- 
33 hommes eurent leur lettre, après avoir 
33 pris congé de l’Abbé , & par le bon 
33 Chevalier l’avoir très-humblement re- 
33 mercié de la courtoifie qu’il lui faifoit , 

« s’en retournèrent dedans leur petit ba- 
^ 33 tcau 
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DES Livres François. («5 
v> teaa pour revenir à Lyon, fore joyeux 
« de ce qu’ils avoient fi bien réuffi. Si com- 
« mença à parler Bellabre& à dire : Savez- 
« vous , compagnon que quand Dieu en- 
» voie de Jjonnes fortunes aux gens , ils 
« doivent les bien & fagement conduire ? 

ce qu’on dérobe à Moines eft pain bénit. 
» Nous avons une lettre à Laurencin pour 
« prendre ce qu’il vousfaudra ; allons vite- 
M ment à fon logis avant que votre Abbé 
ait penfé à ce qu’il a fait ; car il n’y a 
point de limite en fadite lettre jufques à 
» combien d’arge'nt il doit vous fournie 
» d’accoûtremens. Par la foi de mon corps , 
•» vous ferez accoutré pour le tournoi, ÔC 
•• pour Dieu à un an ; car auffi bien n’eni 
» aurez-vous jamais autre chofe. Le bon 
“ Chevalier, qui ne demandoit pas mieux ^ 
» fe prit à rire, & lui dit : Par ma foi, mon 
** compagnon , la chofe va bien ainfi ; 
» mais je vous prie, hâtons-nous, car j’ai 
» grand peur que s’il s’apperçoit de ce 
» qu’il a mit , que incontinent il n’envoie 
» un de fes gens déclarer pour combien 
»> d’argent il entend qu’on baille en accoû- 
tremens. Très-bonne fut leur concep- 
fc non, comme vous entendrez. Si firent 
» diligenter la Pontonierc (la femme qui 
a» conduifoit la barque ) , qui les rendit 
TomcXXFIL E 
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» jufqucs auprès des changes , où ils fe mi- 
•» rentà bord, & incontinent marchèrent 
>ï droit au logis de Laurencin , qui étoit 
» en fa boutique, lequel faluerent,& lui, 
» qui étoit fort honnête & bon Mar- 
chand , leur rendit le fcmblablc. Bellabre 
•• commença la parole, & dit ; Par mon 
•0 ame, fire Laurencin , mon compagnon 
» & moi venons de voir un honnête Abbé, 
5j c’eft Monfcigneurd’Aifnay. Jel’accorde, 
«0 dit Laurencin , ç’eft un grand homme 
» de bien , & me tiens du nombre de fes 
» bons ferviteurs. J’ai ei>en ma vie affaire 
a» à lui de vingt mille francs, mais jamais 
» ne trouvai un plus rond homme. Mais, 
«> reprit Bellabre , vous ne favez pas l’hon- 
» nêteté qu’il a faite à fon neveu , mon 
■> compagnon, que voici. Il a fu qu’il avoir 
• touché aux écus de Meflire Claude de 
«> Vauldrai, & qu’il fe vouloit éprouver, 
9> pour honneur acquérir , comme ont fait 
SB fes ancêtres; & Tachant que nous cou- 
» chions enfemble , tous deux'nous a en- 
m voyé quérir à ce matin , & après être 
» arrivés près de lui , nous a fait très-bien 
» déjeuner , a donné très cent beaux écus 
•> à fon neveu pour avoir des chevaux, Sc 
X davantage pour s’accoûtrer; de forte 
s» qu’il n’y ait homme en la compagnie 
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3» fnieux en ordre que lui , nous a baillé 
» une lettre à vous adrdiant, pour lui 
» bailler ce qu’il lui fera néccflaire. Si lui 
» montra la lettre , & Laurencin connue 
» incontinent le feing de l’Abbé. Je vous 
• alTure J MelTeigneurs, dit le Marchand, 
qu’il n’y a rien céans qtH tlt foit à votre 
•• commandement Sc de Monfeigneur qui 
•» m’écrie ; r regardez feulemênc ce qu’il 
•> vous faut. Si firent incontinent déployer 
» draps d’or , d’argent , fatins brochés , 
■> velours, & autres foies, dont ils prirent 
» pour le bon Chevalier jufques à la valeur 
» de fept ou huit cents francs , &c puis 
*> prirent congé de lui pour s’en aller à 
» leur logis , & incontinent envoyèrent 
» quérir Tailleurs pour faire leur cas. Or, 
»> retournons à l’Àbbé qui fat bien aife 
» quand il fc vit dépêché ( débarrajj'é) de 
a» Ion neveu. Si commanda qu’on ap- 
» portât à dîner , où il eut de la compa- 
•> gnie;&, entre autres propos, commença 
«> à dire tout haut : J’ai eu une terrible 
» eftraigne à ce matin. Ce garçon, mon 
» neveu de Bayard , a été fi fou que d’aller 
»> toucher aux écusde Meflîre Claude, &, 
» pdîir s’accoutrer , eft venu me demander 
*» de l’argent : j’en ai été pour cent écus , 
*» & encore n’cft-ce pas tout j car j’ai écrie 

Eij 
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Cî De la lectur.e 
» à Laurencin de lui bailler ce qu’il lui 
SJ demandera pour s’accoutrer fur le har- 
SJ nois. A quoi répondit le Secrétaire de 
» céans ( Abbaye ) : Sur ma foi , Monfei- 
SJ gneur, vous avez bien fait; il veut 
» fuivre les proiieflTes de Alonfeigneur 
JJ votre grarii-^pere qui fut li vaillant 
SJ homme , 5c tous fes parens. Je ne vois 
SJ qu’un mal en ceci , il eft jeune & vo- 
•j lontaire ; vous avez écrit k Laurencin 
JJ qu’il lui baille ce qu’il demandera; 
SJ je fuis fur qu’il le fera , quand il feroit 
JJ queftion de deux mille écus. J’ai peur 
JJ qu’il n’en prenne plus que vous n’en- 
jj tendez. L’Abbé va incontinent penfer 
JJ là-deflus , ôc répondit : Par Saint Jac- 
sj ques. Secrétaire, vous dites vrai, car je 
SJ n’ai point* écrit jufqu’à combien. Si dit, 
» qu’on m’appelle le Maître d’Hôtel , qui 
SJ vint fur l’heure. A coup ( pour ce mo- 
sj ment)^ Nicolas, un autre fervira bien 
SJ pour vous; allez à la ville, chez Laü- 
jj rencin , & lui direz que je lui ait écrit 
JS à ce matin bailler quelques habillcmens 
JJ à mon neveu , de ma part, pour le tour- 
jj noi de Meflîre Claude, qu’il lui en baille 
*j pour cent ou fix vingt francs, & non 
JJ pour plus, Sc ne faites que aller & venir* 
>s Le Maître d’Hôtcl alla bientôt ; mais 
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DES Livres François. ^9* 
»ï il partit trop tard. Quand il fut chez 
» Laurcncin , il étoit à table ; mais pour 
» ce qu’il étoit affez privé [familier) de 
»> céans , monta en haut & falua la corn- 
»j pagnie , qui lui rendit le femblable. 

Monfcigneur le Maître , dit Laurcncin , 
«> vous venez à bonne heure ; lavez la 
main , ôc venez faire comme nous : je 
» vous mercie , répondit - il, ce n’efl pas 
» ce qui me mené ; Monfcigneur m’en- 
» voie ici , parce qu’il vous a écrit aujour- 
« d’hui de bailler à fon neveu de Bayard 
« quelques accoûtremens. Laurcncin n’at- 
» tendit pas qu’il eût achevé , & dit : 

»> Monfcigneur le Maître, j’ai déjà fait 
« tout cela; je vous affure que je l’ai bien 
« mis en ordre , c’eft un très-honnête jeune 
Gentilhomme , Monfcigneur fait biea 
de lui aider. Et pour combien lui en 
SJ avez-vous baillé , dit le Maître d’Hôrel ? 

« Je ne fais, fur ma foi , dit-il , fi je ne 
M vois mon papier & fon récipifle au 
« dos de la lettre de Monfcigneur, mais 
55 il m’eflr avis qu’il en a pour environ huit 
55 cents francs. Ha! par Notre-Dame, 

55 vous avez tout gâté. Pourquoi , dit Lau- 
55 rencin? Pour ce, répondit le Maître 
55 d’Hôtel , que Monfcigneur vous man- 
>j doit par moi de ne lui en bailler que 

Eiij 
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pour ccnt ou fix vingt francs. Sa lettre 
« ne dit pas cela , reprit Laurencin , SC 
« s’il en avoit demandé plus largement , 
» plus il en auroit eu ; car ainîi me le 
>5 mandoit Monfeigneur. Or il n’y a rc- 
M mede, fit le Maître d’Hôtel ; à Dieu vous 
>1 commande ( recommande ). Si s’en re- 
M tourna à Aifnay, & trouva encore la 
« compagnie où il l’avoit, laiflee. Quand 
» l’Aboé vit fon Maître d^Hôtel , lui dit: 
M Eh bien , Nicolas , avez- vous dit cela à 
«Laurencin? Oui bien', Monfeigneur; 
« mais je fuis allé trop tard , votre neveu 
« avoit déjà fait fa foire, & en a feule- 
« ment pris pour huit cents francs. Pour 
« huit cents francs ! Sainte Marie , dit 
« l’Abbé , voilà un mauvais paillardcau. 
« A coup, vous favez bien fon logis , 
« allez le trouver, & lui dites que s'il ne 
va vîtement reporter chez Laurencin 
»> ce qu’il a pris , jamais de moi n’amen- 
» dera {n* obtiendra ) un denier. Le Maître 
M d’Hôtcl fit le commandement deMon- 
« feigneur, & s’en vint à Lyort,cuidanc 
« ( croyant) trouver fon homme, qui pa- 
M ravant s’étoit bien douté del’encloueure, 
« & avoit dit à fes ferviteurs : Si perfonne 
»> des gens de Monfeigneur d’Aifnay me 
M vient demander , qu’on faflTc force ex- 
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« cufcs , en forte que je ne parle pas à elle , 
»> & pareillement en fit avertir tous ceux 
« du logis. Quand le Maître d’Hôtcl le 
>3 vint demander, on lui fit réponfe qu’il 
33 étoit chez Monfcîgneur de Ligny. Il y 
33 fut, 6 c ne le trouva pas : fi retourna au 
33 logis; on lui dit qu’il étoit allé efTayer 
33 des chevaux de là le Rhône. Bref, il y 
33 fut plus de dix fois , mais jamais ne le 
33 put trouver; fi s’en retourna, car il vit 
33 bien que c’étoit une moquerie. Quand 
33 il fut à Aifnay , il dit à Monfeigneur 
33 que c’étoit temps perdu de chercher fou 
33 neveu ; car plus de dix fois avoir été 
33 à fon logis , mais poffible n’étoit de le 
33 trouver ; car il fe faifoit célef. Si , die 
33 l’Abbé ,par mon ferment , c’eft un mau- 
33 vais garçon, mais il s’en repentira. Son 
33 courroux fe pafla quand il voulut , mais 
33 il n’en eut autre chofe. Si laifTerons à 
33 parler de lui, & retournerons au boa 
33 Chevalier 6c à fon compagnon , & com- 
3 } ment-ils exploitèrent en leurs affaires. 

33 Avecques les velours, fatins 6c foic- 
• M ries, ils fe commandèrent chacun trois 
33 accoûtremens complets , car le bon Chc- 
33 valier vouloir que fon compagnon fût 
33 de fa livtéc. Après qu’ils eurent donné 
ordre quant aux habillemens, Bellabre 
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»î dit : Compagnon , il faut que nous 
») allions voir des chevaux ; je fais un Gen- 
M tilhomme de Piémont, qui a un bas 
rouflin bien relevé & bien remuant; ce 
« fera votre cas ; & il me femblc auflî 
M qu’il a un petit courferot bai qui eft 
« fort adroit ; l’on m’a dit que les veut 
« vendre, parce que depuis huit jours, en 
« les chevauchant, il s’eft rompu la jambe. 
« Si en allèrent Sc trouvèrent le Gentil- 
>5 homme fort mal accoutré de fa jambe, 
M Après menus propos , Bellabre propofa 
« l’achat des chevaux : ils font beaux &c 
>j bons, dit le Gentilhomme, mais puif- 
« qu’il plaît à Dieu , je vois bien que de 
» trois mois ne faurois partir de cette 
« Ville : les vivres y font chers, mes che- 
vaux fe mangeroient en l’étable ; vous 
»> me femblez honnêtes & gaillards Gen- 
» tilshom mes , j’aime mieux que mes che- 
» vaux tombent en vos mains que ailleurs. 

Allez les voir, montez delTus, &, s’ils 
M vous plaifent , nous en ferons marché. 
»» Si-tôt dit , fi'tôt fait; le bon Chevalier 
« & fon compagnon coururent les che- 
»> vaux , les firent trotter , de forte qu’ils 
»> s’en tinrent pour conte ns. Si s’en re- 
« tournèrent au logis du Gentilhomme, 
»> & lui demandèrent quel prix les vou- 
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DES Livres François. 75' 
M loit vendre. Par ma foi , dit-il , lî j’é- 
»5 roit fain , il n’y a homme fur la terre , 
M fi je ne voulois lui en faire préfent , qui 
M les eût pour deux cents écus ; mais pour 
M l’amour de vous, je fuis content de vous 

les laifler , le rouflin pour foixante 
ij écus , ôc le courferot pour cinquante ; 
« ce font cent dix écus, & n’en aurai pas 
« moins» Mon Gentilhomme les aurez, 
« dit Bcllabre , fie en même temps , toute 
»3 notre vie, deux Gentilshommes à votre 
« commandement. Les cent dix écus fu- 
« rent comptés de fuite , fie deux écus 
>3 pour les ferviteurs. Trois jours après ce 
33 marché, Mclîîre Claude de Vauldray 
»» ouvrit ^fon pas , félon l’ordonnance 
>3 qu’il avoir , par le congé du Roi , fait 
33 publier : plufieurs bons fie gaillards Gen- 
33 rilshommes de la Maifon du bon Roi 
33 Charles s’efTayerent contre lui , tels 
33 que le Sénéchal Galyot (i), lors fort 
33 gaillard fie appert homme d’armes , le 

( 1 ) Jacques Galyoc de Genouillac étoit Sénéchal d’Ar- 
magnac , & fut pat la fuite Grand Ecuyer & Grand - Maîrte 
de rArcilIctie de France j il eut une fille unique, qui epoufa 
Charles de Crufibl , Vicomte d'Ufes, & fat pere du premier 
Duc d’Ufès , élevé à cette dignité fous Charles IX. MM.de 
CrulTol portent encore écartelées les aimes de Galyot 
Genouillac. 
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jeune Bonneval , Sandricourt ( i) , Cha^ 
» cillon , Bourdillon , qui étoicnt des plus 
j> privés de la perfonne du Roi , & plu- 
« fieurs autres, où chacun, comme pouvez 
« pcnfer, fit le mieux qu’il put. Or croit 
M telle l’ordonnance, que quand chacun 

avoit ce fait en quoi il étoit tenu , conve- 
M noit que le long de la lice fût mené , vue 
« découverte , afin que l’on cemnût le- 
ïj quel c’étoit qui avoit bien ou mal fait; 
« parquoi , à cette raifon , pouvez pcnfer’ 
» qu’il n’y avoit aucun qui ne fe mît en 
5} fon effort de bien faire. Le bon Cheva- 
« lier, fur le dix-huitiemc an de fonçage , 

! -JJ qui étoit fortgrande jeuneffe , car il com- 

« mençoit encore à croître, & de fa nature 
5j étoit maigre & blême , fe mit fur les 
« rangs pour effayer à faire comme les 
JJ autres , & là faifoit fon jeu d’effai qui 
SJ étoit affez rudement commencé, car il 
SS avoit affaire à un des plus apperts Che- 
s> valiers de guerre qui fut au monde. 
SJ Toutefois je ne fais comment ce fut , 
SS ou fi Dieu lui en vouloir donner louan- 
/ . 'ssge, ou fi Meflire Claude de Vauldray 



( I ) Le nom de famille de Sandricourt étoit Louis de 
Hédouville ; la Terre de Saudricoiirt a été portée par uue 
filk de cette Maifon , dans celle de Saint-Simon. 
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*ï prie plaifîr avec lui , mais il ne fe trouva 
» homme en tout le combtt , tant à che- 
»ï val comme à pied , qui fît mieux ni 
M fi bien que lui , ÔC de ce les Dames de 
» Lyon lui en donnèrent le los ( louange ) ; 
« car comme déjà a été dit ci-deflTus , il 
M falloit , après avoir fait fon devoir , aller 
»3 le long de la lice , vue découverte , par- 
»> quoi il convint que le bon Chevalier le 
»> fît afl'ez honteux ; les Dames , en leur 
M langage Lyonnois, lui donnèrent l’hon- 
»> ncur en difant : Key vo ceftou malotru , 
s> il a mieulx fay que tous los autres ; àc 
M de tout le refte de la compagnie acquit 
fi bonne grâce, que le bon FM Char- 
les dit à fon fouper, pour plus l’honorer : 
« Par la foi de mon corps , Piquet a un 
« commencement dont, à mon opinion, 
fera faillie à bonne fin , & dit alors au 
M Seigneur de Ligny :-Mon coufin, je ne 
vous fis de ma vie un fi bon préfent 
« que quand je vous le donnai. À quoi 
« répondit ledit Seigneur : Sire, s’il efl: 
« homme de bien , vous en aurez plus 
« grand honneur que moi , car le bon los 
« que lui avez donné l’a fait entrepren- 
« dre tout ceci ; Dieu veuille qu’il puilTc 
« continuer! Mais fon oncle l’Abbé d’Aif- 
« nay n’y prend pas grand plaifir , car il 
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M a eu fes écus & fes accoûtremens à fort 
» crédit, don^déjà le Roi écoit informé. 

« Après le tournoi fini , le Seigneur de 
M Ligny , un matin , appela le bon Cheva- 
« lier {ans peur ôc fans reproche , auquel 
»> il dit : Piquet y mon ami, pour votre 
M commencement avez eu une alTez bonne 
« & belle fortune ; les armes fe veulent 
M continuer, & encore que je vous retienne 
>j de ma maifon à trois cents francs par 
» an & trois chevaux à livrée , je vous ai 
M mis de ma Compagnie ; fi je veux que 
« vous alliez à la garnifon voir vos com- 
n pagnons , vous avifant que vous trou- 
>j verez*d’auflî gaillards hommes d’armes 
M qu’il y en ait en la Chrétienté, & qui 
SJ fouvent exercent les armes en faifanc 
SS joutes & tournois pour l’amour des 
SS Dames, & pour honneur acquérir. Si 
SJ me femble qu’attendant quelque bruit 
SS de guerre, ne pourrez mieux faire. Le 
JJ bon Chevalier , qui autre chofe ne de- 
sj mandoit , répondit ; Monfeigneur , de 
SS tous les biens & honneurs que m’avez 
SS faits & faites chaque jour, ne fauriez, 
SS pour le préfent , tirer de moi que des 
SJ rcmercîmens , & prier notre Seigneur 
s> qu’il vous le veuille rendre; mais c’eft 
»» aujourd’hui le plus grand défir que j’aie 
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« d'aller voir la Compagnie cjue dites , 
M car je ne faurois fi peu demeurer aux 
5ï biens que j’en ai ouï-dire , que je n’en 
vaille mieux 'toute ma vie, & fi c’eft 
« votre bon plaifir je partirai demain. Le 
« Seigneur de Ligny dit : Je le veux bien , 
M mais premier je veux que preniez congé 
aj du Roi , & je vous y mènerai après dî- 
aj ner ; ce qui fut fait , & trouvèrent le 
a» Roi comme il fe vouloit lever de table, 
aa auquel le Seigneur de Ligny dit en telle 
a> maniéré : Sire , voici Piquet qui s’en va 
a» voir fes compagnons en Picardie j il 
a» vient prendre congé de vous. Si fe mit 
3ï d’un afluré vifage le bon Chevalier à 
aa genoux , que le Roi volontiers regarda, 
aa & , en fouriant, lui dit : Piquet ymon ami, 
aa Dieu veuille continuer en vous ce que j’y 
aa ai vu dt commencement , & vous ferez 
aa prud’homme. Vous allez en un pays où 
aa il y a de belles Dames , faites vos efforts 
aa pour acquérir leur grâce , & adieu mon 
aa ami. Grand merci , Sire , dit le bon 
aa Chevalier. Si fut incontinent embraffé 
aa de tous les Princes & Seigneurs , qui 
aa regrettoient le voir partir ; mais lui ne 
aa cuidoit devoir partir trop tôt. Le Roi 
aa commanda bailler de fes coffres trois 
» cents écus au bon Chevalier , ëc pareil* 
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j> lemenc lui fut délivré un bon courlîer de 
M fes écuries ; 5c le Seigneur de Ligny 
>5 lui en donna un autre avec une bonne 
« fomme d’argent & deux accoûtre- 
M mens complets. Le bon Chevalier tira 
» de fa bourfe plufieurs beaux écus pour 
M récompenfer les Domeftiques qui lui 
M avoient fait fervices chez le Duc, 5c 
« fc mit en chemin avec cinq ou fix bons 
j> & triomphans courtaux, 6 c partit pour la 
9 j garnifond’Aire, où il fît tantqu’il arriva 
>j fain & fauf à petites journées. Quand 
>j les Gentilshommes de la Compagnie 
>j furent que Piquet étoit près d’eux , ils 
» montèrent tous à cheval pour lui aller au 
»j devant, tant grand défir avoient de le 
« voir , car chacun étoit déjà abreuvé de 
SJ fes vertus. Si étoient plus de fix vingt, 
SS tous jeunes Gentilshommes, qui trou- 
sj verent leur compagnon à demi-lieue de 
JJ la Ville» Il faut ne pas demander s’ils lui 
JJ firent grand’chere & le menèrent tout 
SJ joyeufement dans la Ville , où aux fe- 
jj nettes étoient les Dames , lefquelles 
JJ avoient déjà entendu la noblefle du 
JJ cœur du bon Chevalier Piquet. Après 
SJ maints bons propos tenus à louper avec 
SJ ceux des gaillards Gentilshommes que 
U Bayard retint à fouperj Tardieu, homme 
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»ï joyeux & facétieux , lui adre0a ces pa- 
» rôles : Compagnon, mon ami, je vous 
»j avife qu’en toute la Picardie n’y a point 
»> de plus belles Dames qu’en cette Ville, . 
» dont votre Hôteffe , que n’avez encore 
» vue , en efl: l’une ; il cft impoflible que 
» foyez venu tenir garnifon fans écus ; 

» ainfi, à votre arrivée, faut faire parler de 
M vous , & par bien faire acquérir la grâce 
» des Dames de cette contrée; il y a long- 
» temps qu’il n’y eut prix donné à cette 
•* Ville ; je vous prie , tant que je le puis, 
» qu’en veuillez donner un entre ci & huit 
•» jours , & ne me refufez pas , s’il vous 
a> plaît, pour la première raquête que je 
*» vous ai jamais faite. A quoi répondit le 
»> bon Chevalier: Sur ma foi, Monfei- 
» gneur Tardieu, quand me demande- 
» riez une plus forte chofe , croyez que 
•> n’en feriez pas éconduit. 

» Après avoir pris le congé du Capi- 
» taine Louis Dars, qui gouvernoit la 
a» Compagnie, le bon Chevalier fit, dès le 
39 lendemain matin , publier pat le Trom- 
99 perte, que Pierre de Bayard ^ jeune 
• Gentilhomme^ ù apprentifès-armeSj natif 
» du Dauphiné y des Ordonnances du Roi 
•9 de France , fous la charge Ô conduite de 
m haut & puiffant Monfeigneur de Ligny j 
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*» faifüit crier Ù publier un tournoi au dé* 
» hors de la ville d‘ Aire , 0 joignant les 
» murailles , a tous venans , au vingtième 
. » jour de Juillet^ de trois coups de lance fans 
* » lice a fer émoulu & en harnois de guerre , 
» 6 'dou-^e coups d'épée , le tout a cheval y 
» Ù au mieux faifint donnait un bracelet 
m des émaillés de fa livrée yù du poids de 
trente écus. Le lendemain ferait combattu 
M a pied h coups de lance , à une barrière 
» de la hauteur du nombril y ù après la 
*> lance rompue y a coups de hache y jufques 
^ a la difcrétion des Juges & de ceux qui 
» garderaient le camp y h au mieux faifant 
» donnait un diamant du prix de quarante 
J» écus. Quand Tardieu eue vu l’ordon- 
»» nance , s’écria : Par ma foi , compagnon , 
>j jamais Lancelot, & Triftan , & Gau- 
» vain ne firent mieux. Y avoit alors en 
» Picardie fept à huit cents hommes d’ar- 
» mes , comme la Compagnie du Marc- 
*> chai des Corfes , celle des Ecoflois, du 
•» Seigneur de la PalifiTe {Chabannes) (i). 



( I ) Ce Seigneur de la PalifTe s'appcioic Jacques de 
bannes ; il fut depuis Grand-Maître Maréchal de France, 

& fut tué , en 1 5 14 , à la bataille de Pavie ; fa poAérité cA 
éteinte , mais la Maifoa de Chabannes fubUAe d'ailleurs cd 
|luficurs branches. 

• vertueux 
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» vcitiieux & triomphant Capitaine , 6C 
« pluficurs aütres, qui furent informés du 
M tournoi par ledit Trompette. Arriva à 
» propos le compagnon Bellabre j qui 
» donna grand éjouiflcment à la com- 
» pagnie, & alors les Chevaliers eflaye- 
» rent leurs chevaux, & firent banquet 
JD aux Dames, où, entre autres, le bon Che- 
» valier fit très^bien fon devoir ; de forte 
m que les Dames de la Ville & plüfieurs 
•• d^alentour, qui étoient venues pour être 
*> au tournoi, lui donnoient le los {prix) 
» fur tous les autres , dont toutefois ne fe 
»» mettoit en orgueil. Or , avint le jour 
I* ordonné pour le tournoi; l’un des Juges 
» étoitle bon Capitaine Louis Dars, ôcle 
a> Seigneur de Saint-Quentin EcofToisTau- 
» tre. Quarante-fix Chevaliers combatti- 
» rent &L par fort & fans tromperie , vingt- 
» trois d’un côté, & autant de l’autre. La 
» trompette commença à fonner. Si con- 
» vint au bon Chevalier fe préfènrer le 
» premier fur les rangs, & contre lui vint 
pt> un fien voifin du Dauphiné, nommé 
t» Tartarin^ qui étoitun fort rude homme 
» d’armes. Si laiflerent courre l’un à l’autre, 
m de forte que ledit Tartarin rompit fa 
» lance à demi-pied du fer , & le bon 
• Chevalier l’afTena au haut du grand 
Tome XX VIL F 
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» garde bras , & mie fa lance en cini| ou 
» fix pièces , dont trompettes fonncrenc 
» impétueufement, car la joute fut belle 
» à merveille; Scaprès avoir parfourni leur 
» poindre ( cûmVre), retournèrent pour la 
» fécondé, ôc fut telle l’aventure deTarta- 
» rin, que de fa lance faufl'a le garde bras 
» du bon Chevalier à l’endroit du canon , 

» ôc crurent tous ceux d^ la compagnie 
» qu’il avoit le bras percé. Ledit bon Che- 
» valicr lui donna au delTus de la vue 
» [vifiere] , & lui emporta un petit chapelet 
» plein de plumes. La tierce lance fut aufli 
» bien ou mieux rompue que les deux au- 
» très. Enfuite Bellabre combattit contre 
» le Capitaine EcolTois , David de Fougas, 

» & firenttrès-bien leur devoir, ainlî que les 
» autres, deux à deux.Puis convint de jouter 
3» à l’épée; & commença, félon la première 
» ordonnance, le bon Chevalier, qui , du 
5» troifiemc coup qu’il donna , rompit fon 
M épée & d’une pièce, & du refte fît fi 
» bien fon devoir jufques au nombre des 
» coups ordonnés, que mieux n’eût fu faire. 

» Entre tous, au gré des Juges, furent le 
=9 bon Chevalier Bellabre , Tartarin , le 
M Capitaine David, un de la Compagnie 
» de Monfeigneurdes Cordes, & Tardieu. 

» Quand fc vintle foir , tous fe rendirenr ^ 
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» au logis du bon Chevalier, qui avoir faic 
» dreflhr* le fouper triomphammenc , oix 
» y eut force Dames ; après y eut danfes 
» &c plufieurs autres ébattemens. Le len- 
» demain , après - dîner , fe rendirent les 
» combattans au lieu du tournoi , & le 
» bon Chevalier fans peur & fans repro- 
» che commença le pas contre Hanotin 
«> de Sacre, Gentilhomme de Hainaut , 
» & fc ruèrent de grands coups de lances 
» jufqu à ce qu elles fuflent en pièces, puis 
s» prirent leurs haches, Ôc fe portèrent de 
» fl rudes horions, qu’il fcmbloit la bataille 
» être mortelle ; toutefois enfin , le bon 
s» Chevalier donna un coup fur fon adver- 
3> faire à l’endroit de l’oreille , de forte 
» qu’il le fit tout chanceler, ôc , qui pis 
» eft , agenouiller des deux genoux , & , en 
X. rechargeant par-deflus la barrière, lui fit 
» baifer la terre , voulfit ou non. Quoi 
3> voyant les Juges, crièrent: Hola! hola! 
3> c’eft aflez , qu’on fe retire. Après vin- 
» rent Bellabre & Arnaulton de Pierre 
» Forade , Gentilhomme Gafeon , qut 
» firent merveilles aux lances & aux ha- 
ches , ainfi que Tardieu 6c David , ôc 
» tous les autres. Les Juges, après avoic 
» pris le confeil des Gentilshommes 6c 
B des Dames , firent fonner la troA- 

Fij 
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»> pette pour impofcr filcnce, & dit le 
» Seigneur de Saint - Quentin :* MeflTei- 
= gneufs, qui êtes ici tous aflcmblés, 6C 
» mêmement ceux qui ont été du tournoi, 
•» dont Mcffire Pierre de Bayard a donné 
» le prix par deux journées , Monfeigneur 
» Dars & moi. Juges délégués par vous 
» tous à donner fentcnce raifonnable où 
» feront lefdits prix mieux employés , 
» vous faifons à lavoir que , après nous 
» être bien & dûment enquis a tous les 
» vertueux & honnêtes Gentilshommes 
» qui ont été préfens à voir faire vos armes, 
» éc femblablement aux nobles Dames 
que voyez ci en préfence, avons trouvé 
» que chacun a très-bien & honnêtement 
» fait fon devoir; mais fur-tout la com- 
» mune voix eft que le Seigneur de Bayard, 
» fans blâmer les autres, a été, de toutes 
3B les deux journées, le mieux faifant, par- 
» quoi les Seigneurs 3c Dames lui remet- 
« tent l’honneur à donner les prix où bon 
lui fcmblera;*êc s’adrelTant au bon Chc- 
licr, lui dit: Seigneur Bayard, avifez où 
» vous les délivrerez; il en fut tout honteux 
■> 5c penfif; puis dit modeftement : Puif- 
» qu’on l’exige , je donne le prix de la 
» première journée au Seigneur de Bella- 
»^re , 5c celui de la féconde au Capitaine 
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» David, EcoflTois, & n’y eut Chevalier ne 
» Dame qui en murmura «. 

( Le bon Chevalier refta pendant deux 
ans engarnifon à Aire, 5c fe fit g'énérale- 
menc* aimer de fes compagnons & de 
toutes les Dames de la Ville & des en- 
virons; il y feroic demeuré plus long- 
temps ; mais Charles VIII ayant projeté 
la conquête du Royaume de Naples , le 
Seigneur de Ligny fut obligé de le fuivre 
avec fa Compagnie, ce qui fit grand piaifir 
à Bayard : il fe comporta , pendant cette 
guerre décrite dans toutes les Hiftoircs» 
♦avec tant de courage, que le Roi lui fie 
donner cinq cents écus , en récompenlè 
d’une enfeigne que Bayard avoit enlevée 
à l’ennemi , qu’il lui préfenta. Après 
la campagne , le Roi revint en France ,, 
&fut fuivi de plufieurs Gentilshommes) 
qui rapportoient de grands bienp de ce 
M voyage , & aucuns apportèrent quelque 
» chofe dont ils fe fentirent toute leur vie : 
» ce fut une manière de maladie qui a eu 
» dilFérens noms; d’aucuns fut nommée 
» mal de Naples / d’autres l’ont appelée 
» le mal François ; moi je dis que c’efl: le 
»j mal de celui qui l’a «. 

Le bon Roi Charles VIII ne vécut 
que peu de temps après Ton retour d’Ita- 

F iij 
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lie. Il eut pour fuccélTcur Louis Duc d’Or- 
léans , quij auffi- tôt qu’il fut fur le trône, 
entreprit la conquête du Duché de Milan , 
fur lequel il avoir des droits, comme 
petit-fils de ValcntineVifconti, fagfand*- 
mere , mais qui étoit fous la tyrannie de 
Ludovic Sforce (i). Les François, com- 
mandés par le Maréchal Trivuice & le 
Sire d’Aubigny , n’eurcnt que des fuccès 
pendant cette campagne. Milan & fort 
Château fe rendirent , & Louis XII y 
fit fon entrée, tandis que Ludovic Sforce 
fe retiroit en Allemagne , dans l’efpoir 
d’obtenir des fccours de l’Empereur Maxi- * 
milien. Le Roi ne tarda pas à retourner 
en France , & le bon Chevalier étant 
entré en garnifon , obtint un congé 

Ê our aller faire fa cour à la Ducheire 
Hanche (z), veuve de Charles de Savoie, 
fon premier Maître , qui fe tenoit à Ca- 
rignan , ViUe qui lui avoit été afiîgnée 



( I ) Il droit fils de François Sforce , premier du nom , 
foldac de fortune, qui ufurpa le Duché d: Milau fur les 
Vifeonti. 

( a ) Elle droit fille de Guillaume PaJdologue , Marquis 
de Montferrat , defeendant des Empereurs Grecs de Conf- 
tantinople; c’eft d'elle qn’eflvenulc droit que les Ducs de 
Sayoie ont fur le Montferrat. 









Digiu^C'd’by C ••'OgK: 




DES Livres François. Sy 
pour fon douaire. Il en fut reçu avec 
üoncé , &C retrouva auprès’ d’elle une 
Dame qu’il avoit aimée n’écant encore 
que Page, Sc qui depuis s’étoic mariée au 
Seigneur de Fluxas , Gentilhomme Pié- 
montois, pour lors à la tête de la Maifon 
de la Duclieflc. »j Cette eente Dame étoic 

O 

« autant accomplie en beauté , doux ôc 
» gracieux parler que femme qu’on eût 
»> fu trouver. En Ion langage iouoit fi 
» très- fort le bon Chevalier, que poUible 
M n’eût été de plus. Elle lui ramentevoit 
« ( rappelait ) (on bien faire quand il s’ef- 
>• faya à Meflire Claude de Vauldtay ; le 
ïs tournoi qu’il gagna à Aire en Picardie , 
» & l’honneur qu’il reçut à la journée de 
M Fornoue, dont de tout ce étoit fi grand 
« bruit en France ôc Italie, & tdlemcnt 
» le Iouoit, que le pauvre Gentilhomme 
« en rougifToit de honte ; puis après lui 
M difoit : Monfeigneur de Bayard , voici 
» la première maifon ou vous avez été 
îj nourri , 6c ce vous feroit grande honte 
M fi ne vous y faifiez connoître , aulli bien 
« qu’avez fait ailleurs c». Là-de(Tus elle 
lui confeilla de faire un tournoi en l’hon- 
neur de la DuchefTe. «Vraiment, dit le 
« bon Chevalier, puifque vous le voulez , 
J» il fera fait : vous êtes la Dame en ce 

F iv 
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»> moment qui a premièrement conquis 
»j mon cœur à fon fervice par le moyen 
» de votre bonne grâce ; je luis tout afluré 
»ï que je n’en aurai jamais que la bouche 
J* éc les mains , car de vous requérir d’au- 
M tre chofe je perdrois ma peine j aufli , 
» fur mon ame, j’aimerois mieux mourir 
» que de vous prellèr de déshonneur ; 
» bien vous prie que vous me veuilliez 
.M donner un de vos manchons , car j’en 
»> ai à befongner {befoin). La Dame , qui 
» ne favoit ce qu’il en vouloir faire, le lui 
»i bailla , 8c il le mit en la manche de foa 
»j pourpoint , fans en faire aucun bruit. 
»>Dès le lendemain matin il envoya un 
»> trorfipetrc à toutes les Villes delà à l’en- 
>» tour où il y avoir garnifon, lignifier aux 
» Gentilshommes, que s’ils vouloient fc 
» trouver dans quatre jours en la ville de 
» Carignan 8c en habillement d’hommes 
M d’armes , il dqnnoit un prix, qui étoit un 
»3 manchon de fa Dame , où il pendoit un 
M rubis de l’eftimation decen t ducats*à celui 
»> qui feroit le mieux à trois coups de lance 
» fans lice , 8c à douze coups d’épée. Au 
» jour nommé arrivèrent quinze Cheva- 
»3 liers fur la place, où Blanche la Du- 
»> chefle avoir fait fuperbemen t dreffer fon 
»» échafaud. Le bon Chevalier s’y rendit 



« 
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» avec plufieurs de fes compagnons , 
M comme le Seigneur de Bonvenc , le Sei- 
» gneur de Montdragon , & autres. Pre- 
»> mier commença Bayard , & contre lui 
« vint le Seigneur de Rouaftrc , gaillard 
» Gentilhomme qui porcoit l’enfeigne du 
« Duc Philibert de Savoie. D’un beau 
coup de lance , celui ci en fit trois ou 
« quatre pièces ; mais le bon Chevalier 
» lui bailla un fi grand coup fur le haut 
» de fa grande bufFe, qu’il l’en défarma , 
» la perça à jour , & fit voler fa lance en 
»> cinq ou fix pièces. Ledit Seigneur de 
M Rouaftrc reprit fa grande bu iFe, Secourut 
»> la féconde lance , dont il fit très-bien 
M fon devoir ;'mais le bon Chevalier lui 
M donna dedans la vue, lui emporta fon 
»5 panache & le fit chanceler : à la tierce 
M lance croifa le Seigneur de Rouaftrc , 
« &; le bon Chevalier rompit la ficnne 
*> qui s’en alla en éclats. Il fut auflî vain- 
queur à l’épée , & tous les Chevaliers 
« fc comportèrent honorablement : au (fi 
»> la Duchefl'e Blanche, ravie de ce beau 
»i tournoi , envoya le Seigneur de Fluxas 
convier à foupet tous les combattans , 
M & ils furent retenus pour les danfes. 
« Après le feftin , les Seigneurs de Grant- 
mont 5c de Fluxas , Juges du camp , de 




5<r De LA LECTURE 

» l’avis des Dames & des Gentilshommes, 
»j ayant adjugé le prix au bon Chevalier, 
» vinrent le lui préfenter; mais lui, rou- 
>ï giflant de honte , le refufa , en dilanc 
« que à tort & fans caufe lui étoit attri- 
» bué cet honneur; mais que s’il avoir 
«aucune' chofe bien faite. Madame de 
« Fluxas en étoit caufe , qui lui avoir 
« prêté fon. manchon, &C que à elle re- 
« mertoit le prix , pour le donner à qui 
« bon lui fcmbleroir. Le Seigneur de 
Fluxas , qui connoiflbit la grande hon- 
« nêtecé du bon Chevalier, n’en entra au- 
» cunement en jaloufie, & vint droit à 
« fa femme avec le Seigneur de Grant- 
« mont , qui lui dit : Madame, prefent 
» votre mari que voici , Monfeigneur de 
» Bayard , à qui on donne leprixdutour- 
» noi , a dit que c’eft vous qui l’avez gagné , 
»» au moyen de votre manchon que lui 
« donnâtes , parquoi il le vous renvoie 
» pour en faire ce qu’il vous plaira. Puif- 
» qu’ainfi, dit la Dame, que Monfeigneur 
« de Bayard me fait ce bien , de dire que 
» mon manchon lui a fait gagner le prix, 
« je le garderai toute (pa vie pour l’hon- 
« neur de lui ; mais du rubis , je fuis d’a- 
« vis qu’il foit donné à Monfeigneur fle 
M Montdragon. Ainfl ce qu’elle ordonna fut 
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*i accompli , & bientôt le bon Chevalier 
43 prit congé de laDucheffe Blanche, ôc de 
»3 Tes premières amours , la Datne deFluxas, 
«qui ne fut pas fans tomber bien des 
larmes de la part d’elle, & de fon côté 
»i étoit le cœur bien ferré. L’amour hon- 
>3 nêce a duré entre eux deux jufques à la 
35 mort , &c n’étoit année qu’ils ne s’en- 
voyaflTcnr préfens l’un à l’autre 
- Cependant Ludovic Sforce , dès le mi- 
lieu de l’hiver, revint en Lombardie à la 
tête d’un grand nombre de Lanfquenets 
•& d’un gros corps de cavalerie Allemande. 
Il força les François d’évacuer Milan , & 
reprit plufieufs places dans la Lômbardic. 
Le bon Chevalier étoit alors en .garnifon 
à vingt milles de Milan. Ayant fu qu’il 
y avoit un corps de trois cents chevaux 
•des ennemis établi à Binas, il crut qu’il 
lui feroit,aifé de les enlever. Ayant raf- 
■femblé quarante de fes compagnons de 
bonne volonté , cette petire troupe fe 
porta fur ce polie, l’attaqua & le pou (Ta 
avec tant de courage , que les fuyards 
étoient déjà près du glacis de Milan , 
lorfquc le plus ancien des gens d’armes 
François, reconnoilî'ant le péril, cria; 
Tourne t homme d'arme ^ tourne ; ce qu’ils 
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firent tous , excepté Bayard ^ qui entri 
avec les ennemis jufque fur la grande 
place de Mtlan , ou il fut obligé de fc 
rendre prifonnier à Jean Bernardin Ca- 
zache , qui le préfenra auffî-tôt à Ludovic. 
La bonne mine & le courage de Bayard 
plurent infiniment au Duc Sforcc , qui , 
après l’avoir comblé de louanges , lui 
fit rendre fon cheval , & renvoya fans 
rançon. Lorfqu’il fut de retour à fon 
quartier, il alla fe préfenter devant le 
Seigneur de Ligny , qui , en riant , lui dit : 
» Eh î comment, Piquet , qui vous amis 
»> hors de prifon ? Vraiment, je voulois en- 
« voyer ün de mes trompettes pour vous 
M chercher & payer votre rançon. Mon- 
-» feigneur , dit le bon Chevalier, grand 
*> merci de votre bon vouloir , le Seigneur 
» Ludovic m’a délivré par fa grâce & 
« courtoifie. Mais , dit le Seigneur de Li- 
» gny , à la contenance du Seigneur Lu- 
» dovic, as-tu remarqué qu’il ait envie 
n de livrer bataille ? A le voir, répondit 
» Bayard , il eft homme , qui , pour peu de 
» chofe, n’eft pas aifé à étonner «. 

Cependant Sforce , craignant d’être 
furpris dans Milan par les François, fe 
retira de nuit à Novarre , où étoient fes 
principales forces. Bientôt il y fut affiégé 
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CES Livres François. 93 
par le Seigneur de la Trimouille , & la 
I Ville obligée de fe rendre. Sforce fut 
i reconnu parmi les prifonniers , & il remit 
> fon épée au Seigneur de Ligny. Ce mal- 
heureux Souverain fut envoyé à Lyon , 

! & conduit peu après au Château de Lo- 

I ,ches, où il finit fes jours. Bayard, s’étant 
I fl bien comporté pendant cette campagne , 

I obtint l’enfeigne de la Compagnie du 

I Seigneur de Ligny ; & comme Louis XII 

avoir donné à ce Général les villes de 
Vaugayre, de Tortone Se autres, il fut 
I avec fes gens d’armes pour les mettre fous- 
Ion obéiflance. Ceux de Vaugayre, qui 
I avoient fuivi le parti de Ludovic , vin- 
rent en fupplians au dev.int de leur nou- 
I veau Maître, qui refu fa' d’abord de les 
écouter. Ce ne fut qu’à la foll ici ration du 
Capitaine Louis Dars , qu’il leur par- 
donna ; nîais il rejeta le préfent d’argen- 
terie qu’ils lui offrirent , & le donna au 
bon Chevalier. Celui-ci dit à fon Com- 
mandant : » Monfeigneur J du bien que 
M me faites très - humblement vous re- 
9> mercie) mais à Dieu ne plaifeque biens 
•> qui viennent de fi méchantes gens que 
>9 ceux-ci entrent en ma maifon ! ils me 
» porteroient malheur «1. Enfuite il prit 
l’une après l’autre toutes les pièces d’ar- 
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94 De la lecture 
s;ciiceiie, & Icsdlftribua à coures les per- 
îbnnes qui étoienc préfenccs. Cecce adlioa 
généreufe valut à Bayard des louanges 
SC un préfent d’une belle robe de velours 
cramoifi doublée de facin broché , d’un 
bon courficr , & d’une bourfe contenant 
trois cents écus, que lui fit le Seigneur 
de Ligny. 

La Lombardie étant entièrement foumi- 
fe au Roi Louis XII , ce Prince chargea le' 
Seigneur d’Aubigny (i) d’aller foumettre 
de nouveau le Royaume de Naples,& ceGé- 
jiéral demanda que la Compagnie du Sei- 
gneur de Ligny fût nommée pour le fuivre. 
On eut peu de peine à s’emparer de cet 
Etat , que le Roi Frédéric rendit , moyen- 
nant l’aflurance de jouir pendant fa vie, en 
France, de la Province d’Anjou & de 
quelques terres aflez confidérablcs (2): 

( I ) Il s'appcioic Beraut Stuart , Ae la meme Maifon qui 
a régné en EcolTc & en Angleterre ; il étoit Capitaine des 
cent archets Ecoflbis de la garde du Roi, d’où la première 
Compagnie des Gardes , appelée Ecojfoifc , tire fon origine. 

(i)CcRoi Frédéric mourut àToursen i|04 , lailTant pour, 
héritière de tous fes droits fur le Royaume de Naples, Anne 
de Laval fa petite fille , qui époufa.en ifii, François de la 
Trimouille, de qui defeend, au fepticine degré , Monfieur 
leDuc de la Trimouille d'aujourd'hui; c’eft fur cette defeen- 
dance que MM. de la Trimouille fondent leurs droits fur le 
Royaume de Naples. 
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DIS Livres François, tjy 
mais cectc conquête , faite avec tant de 
rapidité , ne tarda pas à être arrachée à la 
France par les intrigues du Pape Alexan- 
dre Vf & les efforts du Roi d’Aragon, 
donc l’armée étoit fous les ordres du fa- 
meux Gonfalve, un des premiers Capi- 
taines de fon temps. 

Pendant que les François furent maî- 
tres du Royaume de Naples , la Compa- 
gnie de Ligny fut* envoyée en garnifon 
dans une ville appelée Monervyne , ôc 
peu éloignée de celle d’André ou Bar- 
letce , tenue par les Efpagnols. Bayard 
propofa à fes camarades d’aller infulter 
les ennemis. Ils partirent, & trouvèrent 
dans leur chemin ceux de Barlette, qui 
étoienc fortis avec une femblable inten- 
tion. Les deux partis fe chargèrent avec 
vigueur , mais les François refterent vic- 
torieux. Le bon Chevalier pourfulvit le 
Commandant Efpagnol , nommé Don 
Alonfe de Soto Major ^ le fit prifonnier , 
& lorfqu’ils furent de retour à Monervyne , 
il le laifîa libre fur fa parole ; mais celui- 
ci tenta indignement de s’échapper. Il 
fut repris , refferré plus étroitement \ 
& enfin, ayant payé fa rançon, il re- 
tourna parmi les fiens. Mais , piqué des 
reproches qu’il elTuya pour avoir voulu 
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9<> De là lecture 
manquer à fa parole ^ quelque temps apte» 
il provoqua Bayard à un combat fingu- 
lier (i l. Sa mort engagea fes camarades à 
propoferaux François un combat de treize 
contre treize : tout l’honneur en demeura 
encore au bon Chevalier & au Seigneur 
d’Orofe (i), qui feuls reflètent à cheval, 
les onze autres François ayant eu leurs 
chevaux tués fous eux. Peu de jours après, 
Bayard eut lieu de fe touer de fa bonne 
fortune , car il enleva quinze mille ducats' 
aux Efpagnols, & les diflribua généreu- 
fement à ceux de fes gens qui avoienc 
contribué à cette capture ; il abandonna 
même fa part à un de fes anciens com- 
pagnons d’armes , qui paroifibit au dé- 
fe^poir de n’avoir pas profité d’une aufîî 
heureufe occafion. 

Comme nous ne prétendons point ici 
faire l’Hifloire de la guerre de Naples , 



(i) Soco Major étoic brave, & fe comporta vaillam* 
menti mais, couvert de ble/Tutcs, il tomba de fon cheval j 
& expira fur le champ de bataille. 

( 1 ) I! droit de l’illufire Maifon de Durfd , & s'appeloit 
Franfois; fon grand-perc avoir été Grand-Maître des Ar- 
balétriers de France fous Charles VII , & fon oncle Grand- 
Ecuyer de Louis XI : on fait que l'Auteur d’Aftrée étoic 
de cette Maifon , qui cft fondue dans une branche de celle 
de la Rochcfoucaut. 

nou^ 
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DES Livres François. 97 
hous nous contenterons de recueillir dans 
^la vie de Bayard, les faits qui ont rapport 
ce héros ; en voici un qui le combla de 
gloire. Sur la fin de cette guerre , les Fran- 
çois & les Efpagnols croient campés furies 
ihords du Gariïlan , ayant la riviere entre 
deuX; Le Général Efpagnol J voulant s’em- 
parer d’un pont i feignit de vouloir pafl'er 
-cette riviere à un gué un peu plus haut', 
& , par cette l^'intc , attira de ce côté 
Une partie de l’armée Françoife, tandis 
que deux cents chevaux marchoient vers 
le pont. Bayard étoît logé tout auprès; il 
s’apperçut de cette manœuvre , ôc pré- 
voyant le danger: w Si commença àiire 
» à un Ecuyer , nommé le Bafque : Mon 
« ami, allez vîtfcnlent quérir de nos gens 
pour garder ce pont , ou nous fommes 
a tous perdus ; cependant je mettrai 
» peine de les amufer jufques à votre 
iï venue ; mais hâtez-vous ; ce qu’il fit ; 
»î ôc le bon Chevalier , la lance au poing j 
♦J s’en va au bout dudit pont , où , de l’au- 
•> tre côté, étoient déjà les Efpagnols prêts 
iî à pafler ; mais comme lion furieux , va 

* mettre fa lance en arrêt , & donna en la 
*5 troupe qui déjà étoit fur ledit pont, de 

* forte que trois ou quatre fe vont ébran- 
»> 1er , dcfquels en chut d’eux, à l’eau. 

Tome XXVII. G 
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M Cela fait, on lui tailla beaucoup d’af- 
» faites ; car fi durement fut alTailli , que , 

»j fans grande Chevalerie ,'ne fût réfîfter ; 

O mais , comme un tigre échauffé , s’ac- 
»> culaà la barrière du pont , à ce qu’ils ne 
” gagnaffent le derrière , & , à coups d’é- 
» pée, fe défendit fl très-bien, que les 
M Üfpagnols ne favoient que dire , & ne 
« cuidoienu point que ce fût un homme , 

« mais un démon «*. Le fecours arriva , les 
ennemis furent repouffés, & on les pour- 
fuivit pendant près d’une heure. Cepen- 
dant le cheval de Bayard broncha, & le bon 
-Chevalier fut pris ; mais bientôt fes compa- 
gnons le délivrèrent , & tous retournèrent 
à leur camp avec les honneurs decette jour- 
née. Quelques années apf'ès , les François , 
faifantjde concert avec l’Empereur Maxi- 
milien, la guerre aux Vénitiens , Bayard fe 
• trouva en garnifôn à Vérone. 

Dans ce temps , les quartiers d’hiver 
étoient , pour les Guerriers , des ocoafîons 
d’acquérir de la gloire & de montrer leur 
valeur. Bayard ne ceffa, pendant celui-ci , 
de faire des courfes fur les Vénitiens. 
Ayant entrepris , avec bon nombre de fes 
camarades , de protéger un fourrage , il 
tomba dans une embufeade ennemie in- 
finiment plus forte que Ton détachement. | 



-Olgitized by Goi'^Ic 




I 



DES Livres François. 99 
Sans compter le nombre de fes adver- 
faires, cnzr\t: Empire ù France y\\ tomba ^ 
fur eux ; mais à cette attaque il eut Ton 
cheval tué fous lui , » qui culbuta 11 
»s mal à point , que un de fes pieds te- 
ï» noit deflbus. Ses hommes d’armes , qui , 
» pour mourir, ne reuHent jamais laide 
»3 là , firent une grofife envahie ( grand 
a» effort ) , & en defeendit un à pied , 
« qu’on appeloit Grammont , lequel jeâ:a 
» ( tira ) fon Capitaine de ce péril; mais 
>5 quelques armes qu’ils fillènt , ne purent 
>» de tant fervir , que tous deux ne demeu- 
raflent prifonniers parmi les gens de 
>5 pied qui les vouloient défarmer «. La 
troupe s’appercevant de ce malheur, fit 
d'incroyables elForts, & réuflità délivrer 
Bayard & fon ^mpagnon. Alors le com- 
bat recommença, & peu s’en fallut que 
le bon Chevalier , renverfé ‘par fon che- 
val ^ ne reftât encore entre les mains des 
ennemis ; mais les Vénitiens ne purent 
long-temps foutenitla furie des François, 
& ils s’enfuirent à Vau-Déroute. Bayard 
remena fa troupe du côté de Vérone, fie 
s’arrêta , pour prendre quelque repos, au 
village de Saint-Martin. Là un efpion 
vint l’avertir que la moitié de là troupe 
ennemie n’avoit pu aller plus loin que 

Gij 
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100 De la lecture 
le village de Saint-Boniface , à quatre 
milles de tliftance de Sant Martin : Bayard 
auflî-tôt prend fon parti ; à deux heures 
du matin il monte à cheval avec les fiens, 
Sc , avant la pointe du jour , les V énitiens 
font furpris, tous taillésen pièces, excepté 
le Capitaine & deux Gentilshommes, qui 
fe rendirent prifonniers. Quelque temps 
après , la trahifon d’un efpion , dont il fut 
heureufement inftruit, lui procura l’avan- 
tage de détruire un corps de deux mille 
foldats Vénitiens 6c de vingt - cinq 
hommes d’armes. Tels furent les amufe-< 
mens de Bayard pendant ce quartier 
d’hiver. 

Le Pape Jules II , Pontife d’un carac- 
tère violent & audacieux , peu analogue 
à fon état & à la digni^ dont il étoit 
revêtu , faifoit la guerre au Duc de Fer- 
rare , fidele allié de Louis XII. Jules vou- 
lut s’emparer du Château de la Miran- 
dole , dont étoit en poATeflion la Comteffe 
Douairière, fille de Trivuice, Seigneur 
attaché à la France.. L’entrée en fut re- 
fuféc au Pape; &, dit notre Auteur, on 
répondit à fon Député , » que quand il 
« lui plairoit s’en pourroit bien retourner, 
a> & dire à fon Maître que pour rien la 
a» Comteffe de la Mirandolc ner bailleroit 
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UES Livres François, lo» 
» fa Ville, qu’elle étoic fienne, & que, 
» Dieu aidant , la fauroic bjen garder con- 
» tre tous ceux qui la lui voudroient ôter. 
» De cette réponfe fut courroucé merveil- 
n leufement le Pape , & jura Saint Pierre 
» & Saint Paul qu’il l’aurpit par amour ou 
» force O. EfFeé^ivement le Pontife guer- 
rier marcha en perfonne pour l’affiéger , 
& s’avança jufqu’au Bourg de S. Félix. 
La Comtefle dépêcha auflî-tôt au Duc de 
Ferrare , pour l’inftruire des menaces qui 
lui étoient faites, & lui demander des le- 
cours. On trouva le Duc & les François 
campés entre detix bras du Pô , en un lieu 
Hofpitalet. Il fut décidé qu’on fc- 
roit pafler à la Mirandole x» cent bonscom- 
» pagnons &deux canonniers , & avec eux 
» deux jeunes Gen tilshommes,run du Dau- 
» phi né, appelé Monchenu^ neveu du gentil 
» .Seigneur de Montorfon ( i } , & l’autre , 



( I ) Le Montoifon , dont il cft ici queftion , s’appeloit 
Claude, fécond fils d'Aymar III , Baron de Clermont en 
Dauphiné ; c'eft lui qui cft l'auteur de U branche de Clei* 
tuonc-Montoifon , qui fubfifie encore , Sc qui^ cft cadette 
de la Maifon de Clermont-Tonnerre. Ce gentil Seigneur de 
Montdifon mourut de maladie , cette meme année , à Fer- 
rare. Quant à du Lude , fon nom étoit Jacques de Waillen , 
Baron du Lnde, Sénéchal d’Anjou. Il mourut en tjjajil 
avoir la téputatien d’un très-bon Militaim. Brantôme en a 
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» neveu du Seigneur du Lude ^ nommé 
» Chantemerle^ du pays de la Beauce , aux- 
» quels au partir le bon Chevalier dit : 
» Mes enfans , vous allez au fervicc des 
» Dames , montrez-vous gentils compa- 
ï> gnons pour acquérir leur grâce «. Il n’y 
avoir pas plus de trois jours que ce rer>- 
fort étoit entré dans la Mirandole , lorf- 
que les troupes du Pape vinrent en faire 
le fiége. 

Pendant ce temps , Bayard , qui brûloic 
toujours de fe fignaler , épioit l’inftant où 
Jules II quitteroit le Bourg de Saint-Félix 
pour fe rendre à fon camp. Son delTein 
étoit de l’enlever, & fes efpions l’ayant 
averti que tput étoit difpofé pour le dé- 
part du Pape, le lendemain matin il prit 
avec lui cent hommes d’armes d’élite , ÔC 
fut, à la pointe du jour, fe mettre en em- 
bufeade à peu de diftance du Bourg. »> Le 
» Pape , qui étoit allez matineux , étoit 
» déjà levé, & peu après monta dans fa 
■0 litiere pour tirer droit à fon camp , & 
»» devant étoient Protonotaires, Clercs & 
» Officiers de toute forte, qui alloient 



faicl’éAge. La MaifonduLude s’c{l dteinte au dix-feptieme 
fieclc J le dernier fut Grand - Maître de l'Artillerie , & Duc 
& Pair de France*, & mourut à l'Arfcnal de Paris en 



Digitizedby 





desLitr.es François. 105 
»» pour prendre le lo^is, ÔC, fans pehfcr 
« autre chofe, s’étoienc mis en chemin. 

» Quand le bon Chevalier les entendit ^ 

» ne fit autre demeure , ains fortit de fon 
s», embûche, ôc vint charger fur les tuf- 
ïî très, qui, comme effrayés de l’alarme , 

« retournèrent piquant à bride ab|||ue 
»> dont ils étoient partis , criant : AlaiWc 1 
» alarme I Mais tout cela n’eût de rien 
« fervi , & le Pape, les Cardinaux & Evê- 
» ques euflTenc été pris , fans un incon- 
M vénient qui fut très - bon pour le Saint- ^ > 

» Pere,'& fort malheureux pour Bayard ; 

» c’eft qu’ainfi que le Papft fut monté en 
fa litiere & forti hors du chemin de 
M Saint - Félix, ne fut pas à un jet de boule 
»î qu’il retomba du ciel la plus véhémence 
» & la plus âpre neige qu’on eût vue cent 
» ans devant ; mais c’étoit par celle impé- 
M tuofité , que l’on ne voyoit pas l’un l’au- 
»> tre. LeCardinaîde Pavic,quiétoitalors 
« le Gouvernement du Pape, lui Pater 
» Sancîe, il ni’eft pas pollible d’ailer par 
JS pays tant que ce temps durera; il cflr 
M plus que néceffaire & me femble que 
>» devez , fans tirer outre , retourner. Ce 
»> que le Pape accorda , ne fachant rien de 
» l’embûche & de malheur, ainfi que les 
» fuyans retournoienc, & le bon Chevalier» 

G iv 
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« à 'pointe d’éperons , les chafldit fan* 

Ce vouloir arrêter à les prendre , car là 
« ne s’étendoit pas fon courage. Sur le * 
» point qu’il arrivoit à Saint-Félix, le Pape 
» ne faifoit qu’entrer dans le Château, le- 
» quel , au cri qu’il ouift, eut telle frayeur, 

” ’ fubitement & fans aide, fortitdefa 

»> lwere,& lui- même aida à lever le pont, 

« qui fut fait d’homme de bon cfprit ; 

» car s’il eût autant demeuré qu’on met- 
M troit à dire un Pater no fier ^ il étoit 
M croqué. Qui fut bien marri , ce fut le bon 
« Chevalier : fi Ce mit au retour après 
»> qu’il eut pris*tant de prifonniers qu’il 
M voulut , où , entre autres , y avoir deux 
» Evêques portatifs ( in fanibus)^ & force 
M mulets, de carriage ( bagage ) , que fea 
« gens d’armes emmenerent. Les deux Eve- 
ques furent relâchés en payant leur ran-: 

M çon , & le Pape demeura dans le Châ- 
teau de Saint -Félix, lequel de la belle 
»» peur qu’il avoir eue, il trembla la fievre 
. tout le long du jour, & la nuit manda 
»» le Duc d’Urbin fon. neveu , qui le vint 
» chercher avec quatre cents hommes d'ar* 

*> mes , & le mena à fon camp , où il refta 
» jnfqu’à ce que la Mirandole fût prife«. 

A près cette conquête, le Pape, voulant at- 
taquer Fçrrare , fe porta fur une place 
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DES Livres François. 105 
nommée la Baflide^ fans laquelle on ne pou- 
voit efpérer de réduire Ferrare. La Baftide 
n’avoic*que peu degarnifon, & le Gouver- 
neur , fe voyant inverti , envoya avertir de fa 
détrerte le bon Chevalier fans peur. Celui- 
ci conduifit aufli-tôt le Courrier devant le 
Duc de Ferrare & le Seigneur de Montoi- 
fon , qui furent étourdis de cette nouvelle. 
« Point de crainte, dit Bayard, je penfé 
une chofe qui fera aifée à exécuter i & rt 
M le malheur n’eft trop contre nous , en 
n viendrons à notre honneur. Deux mille 
hommes de pied ^ huit cents Suifles 
« peuvent en bateau arriver cette nuit 
« à Argente fur le Pô ; là , notre gendar- 
»> merie les joindra , à la pointe du jour 
33 ferons fur l’ennemi. Par ima foi, dit 
>3 le Duc, Monfeigneur Bayard, il ne 
3* vous ert rien impoflible;foit fait, comme 
33 il ,ert avifé ««. En effet, avant le foleil 
levant, les troupes du Pape furent attaquées 
& rompues. « Le Duc & les François y 
» tirent une merveilleufe boucherie ; car il 
33 mourut plus de quatre ou cinq mille 
33 hommes de pied, plus de foixantehom- 
>3 mes d’armes , & plus de trois cents che- 
» vaux pris, enfemble tout le bagage Sc 
33 artillerie, tclle.ment qu’il n’y eut per- 
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M Tonne qui ne fût embarraffé de Ton 
» butin «. 

Le Pape , furieux de cette défait» , jura 
de féduire le Duc de Ferrare, ou de Je 
faire empoifonncr, ainfî que Bayard; il 
dépêcha au EJuc un nommé Auguftin 
Guerlo, qui, s’étant rendu à Ferrare & 
ayant été introduit auprès du Duc , lui 
propofa, de la part de Jules II, la niece 
de ce Pape en mariage pour Ton fils , aux 
conditions qu’il rcnonceroit à l’alliance 
de la France. Le Duc feignit d’être indé- 
cis ÿ il fe rejeta fur l’humeur vindicative 
du Pape , qui ne lui pardonneroit jamais 
l’affaire de la Baftide : » Mieux vaudroit, 
» dit le Duc , que vous attachafficz à moi ,. 

que non pas au Pape , qui peut mourir 
» demain, ou vous faire quelque mauvais 
w.tour, pour cacher les fecrets qu’il vous 
» a dits «. Le traître , flatté de ce difeoprs , 
avoua la commiflion dont il étoit chargé, 
& offrit au Duc de le délivrerdu Pape fous 
huit jours , par les mêmes moyens que le 
Pontife vouloit employer contre lui. Le 
Duc de Ferrare en parla à Bayard , qui 
»> jura, fur fon ame , que devant qu’il fôt 
» nuit il en avertiroit le Pape. Comment, 

dit le Duc , il en a bien voulu faire au- 
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D E s Ll V B. E s Fr. ANÇ O I s, 107 
in tant de vous & de moi. Il ne m’en chaut, 
» répondit le bon Chevalier ; il eft Lieu- 
» tenant de Dieu fur la terre, & le faire 
» mourir d’une telle forte, jamais je n’y 
« confentirai. « Le Duc hauflfa les épaules , 
& en crachant contre terre , dit ces pa- 
roles : « Par le corps Dieu , Monfeigneur 
» de Bayard, je voudrois avoir tué tous 
mes ennemis en faifant ainfi «. Cepen- 
dant le Duc avoir promis la vie à Au- 
guftin , & il le renvoya au Pape. 

Ce fut l’année fuivante 1512-, que fe 
• / donna la bataille de Ravenne , égale- 
ment glorieufe & fatale à Gallon de 
Foix, Duc de Nemours , qui comman- 
doit les croupes Françoifes en Italie , con- 
jointement avec le Maréchal Trivulce. 
Comme il étolt à Carpi , on lui parla d’un 
Aftrologue de cette Ville, donc on lui 
raconta des merveilles ; le Prince eut la 
curiofité del’entendre , & l’ayant fait venir 
devant lui , il lui demanda : »» Si le Vice- 
» Roi de Naples ôc les Efpagnols atten- 
•>* droient la bataille : il dit que oui , & 
M que fur fa vie elle feroic le Vendredi 
i> Saint ou le jour de Pâques , & fi feroic 
» fort cruelle. Il lui fut demandé qui la 
” gagneroit ;* il répondit ces propres 
roots : Le camp demeurera aux François j 
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>» & y feront les Efpagnols la plus greffe 
• & lourde perte qu’ils ont faite de- 
« puis cent ans ; mais les François n’y 
M gagneront guere , car ils perdront beau- 
« coup de gens de bien & d’honneur , 
dont ce fera dommage. Le Seigneur de la 
» Palifle , qui étoit préfent , lui demanda 
M s’il demeareroit point à cette bataille ; 

il dit que nenni , qu’il vivroit encore 
» douze ans pour le moins , mais qu’il 
» mourroit en une autre bataille. Autant 
» en dit au Seigneur d’Imbercourt, & au 
»» Capitaine Richebourg , qu’il feroit en 
« grand danger d’être tué de la foudre. 
n Voulut abfolument le Duc de Nemours 
M que Bayard interrogeât l’Aftrologue ; & 
M pour obéir, lui dit : Monlîcur l’Aftrolo- 
ij gue J dites-moi fi un jour ferai grand & 
il riche homme. A quoi répondit ; Tu feras 
riche d’honneur & de vertu, autant que 
M Capitaine fut jamais en France, mais 
« de biens* de fortune , tu n’en auras 
»j guere J auffi ne les cherches-tu pas ( 
» & fi te veux bien avifer ( avertir } que 
» tu ferviras un autre Roi de France 
»3 après celui-ci qui regne de que tu fers , 
» lequel t’aimera 5c eftimera beaucoup ; 
w mais les envieux t’empêcheront qu’il 
» ne te fera jamais de grands biens , 6c 
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DES Livres François. 109 
>3 ne te mettra pas'aux honneurs que tu 
>3 auras mérités ; toutefois crois que la ' 
SS faute ne procédera pas de lui. Puis de- 
ss manda Bayard s’il mourroit en cette 
SS prochaine bataille. Non, dit -il, mais 
•s tu mourras en guerre dedans douze ans 
SS pour le plus tard, & tu feras tué d’ar- 
ss tillerie «. L’Aftrologue répondit encore 
à plufieurs queftions que lui firent quel- 
ques Chevaliers, entre autres au Capitaine 
JÜquin , à qui il prédit qu’il feroit pendu 
deux fois ; & en effet , trois mois après , 
étant tombé avec fon cheval dans une 
rivicre , lorfqu’on l’eut tiré de l’eau , on 
le pendit par les pieds pour lui faire ren- 
dre celle qu’il avoir avalée ; & comme à 
la prife de Ravenne il fut caufe ( en 
laiffant débander fes gens ) que le Gou- 
verneur Marc-Antoine Colonne eut la 
facilité de fe retirer dans la citadelle , le 
Seigneur de la Paliffe le fit pendre & étran- 
gler. La prédiéHon de l’Aftrologue fc 
trouva vraie auflî à l’égard du Duc de 
Nemours , qui perdit la vie à la bataille 
de Ravenne , donnée le jour. de Pâques ^ 
1 5 1 2. Le hafard fans doute avoir tour fait ; 
mais tel étoit le préjugé de ce fiecle en 
■faveur de l’Aftrologie Judiciaire, qu’un 
Aftrologue ayant rencontré jufte une fois , 
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on ajoutoic foi à toutes fcs autres prédic- 
tions , quelque abfurdes qu’elles fufîent ; 
& quoique le plus fouvent il rencontrât 
faux , on n’en avoit pas moins de refpcdl 
pour fcs prétendus oracles. Aufli l’Altro- 
logue de Carpi étoit-il en grande véné- 
ration dans toute l’Italie. 

Les Vénitiens ayant repris BrelTe fur 
les François, au moyen de quelque in- 
telligence qu’ils avoient confervée dans la 
^Villc, le Duc de Nemours forma le^o- 
jet de la leur enlever une fécondé fois. 
Ce fut par l’avis de .Bayard qu’on donna 
l’aflaut à cette forte place, il y entra le 
premier à la tête de fa Compagnie ; &c 
dans la mêlée , « eut un coup de pique 
dedans le haut de la cuifTe, qui entra 
» fl avant , que le bout rompit & de- 
M meura le fer & un bout du fuft ( èois ) 
» dedans. Bien cuida être frappé à mort 
« de la douleur qu’il fentit. Si commença 
»> à dire au Seigneur de Molart ( i } : Com- 
»j pagnon , faites marcher vos gens , la 
,M Ville eft gagnée de moi j je ne faurois 
M tirer outre, car je fuis mort «. On Je 



( I ) Ce Scignenr de Molart étoit parent de Bayard , 
de la famille des Allemands , de la branche du Riage 5 il fut 
tué à la bataille de Ravciuie. 
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DES LivR.Es François, nr 
fortlt de la foule , & deux archers s’effor- 
cèrent d’étancher fon fang, qui fortoic à 
gros bouillons par la plaie. La Ville prife 
& abandonnée .au pillage , on porta le 
bon Chevalier ^ dans la mnifon d’une 
Dame , qui fe trouva heureufe d’avoir un 
tel hôte , puifqu’il lui fervit de fauve- 
garde , & que non feulement il lui con- 
ferva fes biens , mais encore l’honneur SC 
à fes deux filles , comme nous le verrons 
dans un moment. Cependant la bleflTure 
du Héros de cette Hiftoire ne fe trouva 
pas mortelle ; en moins d’un mois il fut 
en état de monter à cheval. 

Après la prife de BrelTe , qui. couvrit 
de gloire le Duc de Nemours, Bayard, èc 
toute l’atimée Françoife, » mais qui fur en 
• Italie la ruine des François , car ils 
avoient tant gagné en ce pillage , que 
M la plupart s’en retourna &c laifla la 
» guerre on marcha du coté de Ra- 
venne, pour s’approcher des Efpagnols. 
Le bon Chevalier ne tarda pas à rejoin- 
dre fa Compagnie ; &C comme il étoit 
près de monter .à cheval , fon honnête 
hôtefle vint lui préfenter une caflette 
contenant deux mille cinq cents ducats , 
qu’il refufa généreufement. Se voyant 
preffe de les recevoir, il fit ptéfent de 
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mille ducats à chacune des filles dcCctfë 
Dame , pour aider à les marier , & pria la 
Dame de diftribuer les cinq cents qui 
reftoicnt , aux Couvens de Filles qui 
avoienc été pillés par les vainqueurs. 

Le fiége de ^ Ravenne fut entrepris 
poulTé avec tant de vigueur , que les 
Efpagnols 6c les Napolitains crurent que 
le feul moyen de (au ver la Ville étoic 
de livrer bataille aux François. Elle fut 
fanglantc, èc ils y perdirent , comme nous 
venons de le dire le brave Duc de Ne- 
mours & pluficurs vaillans Capitaines. 
Les Efpagnols laiflerent fur la place plus 
de dix mille fantafiins ôc vingt de leurs 
Commandans , huit cents hommes d’ar- 
mes , trente Capitaines , 6c toutç leur ar- 
tillerie. Le nombre des prifonniers fut 
confidérable ; Ravenne fe rendit le len- 
demain 6c fut mife au pillage. 

Cependant la mort du Général , 6cles in- 
trigues du Pape Jules II, qui engagea l’Em- 
pereur à conclure une treve avec les Véni- 
tiens , entraînèrent la perte delltalie, où 
les François ne cpnferverent que le Château 
de Milan, ceux de Novarre 6c de Tor- 
tone , 6c quelques autres places , malgré 
l’habileté du Seigneur de la PalifiTe, 6c 
le courage de Louis Dars , de Lautrec , Sc 

• fur- tout 
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Tur'tout du bon Chevalier fans reproche* 
Pendant la retraitede l’armée Françoife, il 
fit des prodiges de valeur qui feroient trop 
longs à rapporter, ôc lorfqu’ellc eutrepafle 
& fut entrée dans les quartiers d’hiver qui 
lui avoient été aflignés ,> il partit pour 
Grenoble, afin d’y rendre fes devoirs à fon 
oncle qui en étoit Evêque, & qui le re- 
çut avec beaucoup de tendrelTe. ' - ; c- 

Les fatigues qu’avoit effuyées Bayard 
pendant deux années de guerre , lui occa- 
lionnerent une maladie qui le mit aux 
portes de la mort. Pendant les accès d’une 
fievre ardente quileminoit , il ne celToit 
de s’écrier : w Mon Dieu , puifquc c’étoit 
« ton bon plaifir de m’ôter de ce monde 
M fi tôt, que ne me fis-tu cette grâce de me 
» faire mourir en la compagnie de ce gen- 
» til Prince le Duc de Nemours , & avec 
M mes autres compagnons , à la journée de 
« Ravenne , ou qu’il ne te plut que je 
ïj finifle à l’alTaut de BrelTe , où je fus fi 
»j grièvement blefle? Hélas ! j’en fufie 
»3 mort beaucoup plus joyeux , car au 
JJ moins j’euffe enfuivi mes bons prédé- 
jj ceflèurs qui font toujours demeurés aux 
JJ batailles «. Enfuite il fe recommandoit 
à Saint-Antoine de Padoue , 6c fes prières 
furent fi ferventes & fon tempérament 
Tome XXFIL H 
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fl fort , qu’au moment où l’on ne croyoic 
pas qu’il pût revenir de cette maladie, il 
recouvra fes forces & entra en convalcf^ 
cence. Pour la célébrer, il donna'plulicurs 
banquets aux Dames de fa Ville : » Et 
» tellement voulu fe réjouir que comme 
*3 alTcz pouvez entendre qu’il n’éroit pas 
y* Sainr,..Un jour lui prie volonté d’avoir 
w compagnie Françoife { i):Si dit à un ficti 
M Valet de chambre qu’on nommoit le 
»» Batarâ Cordon : Batard, je te prié que 
« aujourd’hui à coucher avec moi j’aie 
«quelque belle fille, je crois que je ne 
w m’cD trouverai que mieux. Le Batard,, 
»ï qui écoit diligent &: vouloir complaire 
33 à Ton Maître , s’alla adrelTer à une pau- 
33 vre gentille femme qui avoir une 
3j belle fille de l’âge de quinze ans, la- 
» quelle, pour la grande pauvreté en quoi 
3> elle étoir, confentit fa fille être baillée 
33 quelque temps au bon Chevalier , &; 
3j penfant auOi que après la marieroit. Si 
3» fut la fille langagée ( infiruite ) par la 
33 mere, qui lui fit tant de remontrances, 
33 que , nonobftant le bon vouloir qu’elle 
>3 avjoit , Ce condefeendit au marché , 



( I ) Façon de parler militaire, qui a été long-temps en. 
Wage après la mort de Bayard. 
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« moitié par amour & moitié par force, 

» Si fut amenée fecrétcmenc par Je Barard 
*> au logis du bon Chevalier, & mife en 
•» une. fienne garderobe.'Le temps venu de 
» fe retirer pbur dormir , fi s’en retourna 
«chez lui Bayard, Iec]uel avoir Toupé en 
« un banquet en la Ville. Arrivé qu’iJ fur„ 
»> le Batard lui dit qu’il ^voit une dc^ bel- 
»» les jeunes filles du. monde, & fi étoit 
« gentille femme ^ fi lo mena en, fa gar^ 

« dérobé & la luj; montra. Belle étoic 
« comme un Ange, mais tant avoir pleuré 
P que tous les yeux lui en étoienp enflés! 

V Quand le bon Chevalier en cette forte 
« la vit,- lui dit r Comment, ma mie 
« qu’avez-vous ? ne favez-vous pas biea- 
pourquoi çtes venue ici ? La pau/re fille 
« fe mit à. genoux,! & dit ; Hélas ! oui, 

» JVlonfeigneur , ma mere m’a dit que jê i 
» fi fie ce. one vous voudriez ; toutefois e 
» fuis vierge , & ne fis jamais mal de mon 
« corps, .& n a vois pas volonté d’en faire, 
«y. fufiè contrainte; mais nous 
» fom^oes /i pauvres ma mçre & moi, que 
« nous:m^>uirons de faim ; .& plût à Dieu 
«que je fu^ bien morte ! au moins ne 
« lerois-^.'pojnt au^ nombre des malheu~ 

» reufes fiUe?,,'&en déshonneur toute ma 
ViVie^.&jen difanc ces paroles pleuroif 

Hij 
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»> très-forc qu’on ne la pouvoit appaifer, 
M Quand le bon Chevalier apperçue fon 
« noble courage, quafi larmoyant, lui dit: 
*> Vniirnent , ma mie , ne ferai pas fi 
» méchant que je vous ôte de votre bon 
>5 vouloir : & , changeant vice à vertu ; la 
» prit par la main, & lui fit affubler un 
«manteau, & au- Batard prendre une 
»j torche, ëc la' meha lui même coucher 
M chez une gentille femme fa parente, 
» qui fe tenoit près de' fon logis, & le 
M lendemain matin envoya quérir" fa mere, 
M à laquelle il dit :• Venez çà , ma mie , 
M ne me mentez point; votre fille eft-clle 
»> pucctle ? Oui répondit , fur ma foi 
>» Monfeigneur', 'quand le Batard la vint 
» hier quérir , jamais n’avoit eu connoif- 
«’fance d’homme, Ec n’êtes-vous donc 
»j que bien jnalheureufe , dit le bon Chc- 
Mvalier, de la vouloir ' faire méchante ? 
>s La pauvre femme eut honte' (Jcur, & 
»j ne i fut que répondre ,- fineh -qu’elles 
»j étbient fi pauvres, que rien plus. Of, die 
»} le bon Chevalier, ne faites jàmais un fi 
>s lâche tour que de vendre - Vôtre fille 
» qui cft gentille femme ; on vous en de- 
M vroit plus grièvement puniri Venez çà : 
y> avez - vous jamaisèu pcrfbnne qui vous 
ïî l’ait demandée en mariage*? -Oui ibien 
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M dit-elle , un mien voifin , honnête 
«homme; mais il demande hx cents 
« florins, ôC je n’ai pas vai!lar,c la moitié, 
w Et s’il avoit cela, l’é|^ouferoit il , dit le 
« bon Chevalier ? Oui furcmcnt, dit-cIlc. 



» Alors il prit une bourle qu’il avoit fait 
»j prendre au Barard, & lui bailla trois 

• cents écus , difant..: Tenez, ma mie, 
« voilà deux cents écus qui valent lix cents 
» florins de ce pays & mieux, pour marier 
« votre fille, & cent écus pour l’habiller, 
« Sc puis fit encore compter cent autres 
» écus qu’il donna ^ la, mere , &comman- 
« da au B.atard qu’il-me les perdît jamais 

• de vue, qu’il n’eût; vu la fille époufée ; 
« ce qu’cllè fur trois jours après , ôc a fait 
»> depuis un très honorable ménage. Elle 
»» retira fa mere en fa maifon , & ainfi , 
>» par la grande courtoific & libéralité du 
>» bon Chevalier , la chçfe fut ainfi menée 
» qu’il eft ci-deflus récité «. 

Cependant Ferdinand, Roi d’Aragon, 
en j^aine de ce que Jean d’Albret , Roi de 
Navarre , tenoit le parti de la France , 
fit entrer une armée dans ce Royaume, 
& s’en empara. Louis XII envoya le Duc 



de Longueville pour le recouvrer, & ce 
fut pendant cette guerre dç tandis que 
les François faifoienc le Eége de Pampe- 

H iij 
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lune , que Bayard emporta d’aflaut' un 
Château alTcz fort qui incommodoic 
beaucoup les afliégeans. Pendant l’attaque , 
les Lanfquenets , qui étoient avec lui , fi- 
rent demanderau bon Chevalier, par leur 
Truchement, rafiurance qu’ils auroient 
double paye fi la place étoit prife. Bayard 
h’entendit pas ce qui lui étoit demandé , 
& voyant que les Lanfquenets refufoicnc 
de monter à la breche que le canon avoit 
ouverte , commanda fes gens d’armes , &: 
fit en même temps attaquer le fort par un 
autre endroit. Il fut pris ; & comme les 
troupes s’en rctournoient au camp devant 
Pampelune, les Lanfquenets demandèrent 
que la double paye, promife félon eux, leur 
fût délivrée. A ce propos Bayard s’indi- 
gna , & menaça de les faire cafler ; ils fe 
turent , & revinrent tranquillement avec 
le refte de la petite armée. Le foir que 
Bayard arriva au camp , il conta au Roi 
de Navarre & au Seigneur de la Pahfle 
l’infolente prétention des Lanfquen^s , 
qui vouloient avoir double paye & avoient 
rcfufé de monter à l’afiaut. On rit beau- 
coup ; & comme il étoit à fouper avec les 
Officiers de fa Compagnie de le Duc de 
Sufrolck, Capitaine Général de tous les 
Lanfquenets, m ou vit arriver un Lanf- 
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» qucnet qui avoit aflez bien bu , &c quand 
*3 il entra ne favoic ce qu’il dévoie dire , 
» finon qu’il chcrchpic le Capitaine Bayard 
» pour le tuer, parce qu’il ne vouloit point 
»3 leur faire bailler de i’argent. Il parloir 
^3 quelque peu de François, 5 c alTcz niaur 
■33 vais. Le Capitaine Plerrepont l’entendit, 
33 qui dit au bon Chevalier, en riant; 
33 Monfeigneur, voici un Lanfqucnct qui 
33 vous cherche pour vous tuer. C’étoit la 
33 plus joyeufe Sc récréative perfon ne qu’on 
»3 eût fu trouver. Si fe leva de table 
33 l’épée au poing , 6c s’adrelTa au Lanl^ 
33 quenct, en lui difant : Eft-ce vous qui 
»3 voulez tuer le Capitaine Bavard ? Le 
33 voici, défendez-vous. Le pauvre Lanf- 
» quenet, quelque ivre qu’il fûc , eut belle 
33 peur, 6c répondit en allez mauvais lan- 
33 gage : Ce neji pas moi qui veux tuer 
33 le Capitaine Bayard tout feul ^ mats cç 
33 font tous les Lanfquenets. Ah î fqr mon 
33ame, dit le bon Chevalier, qui p.âmoic 
33 de rire, je le quitte, 6c ne fuis point 
33 délibéré moi feul de combattre fepe 
33 mille Lanfquenets. Appointement,com- 
33 pagnon, pour l’amour de Dieu. Toute 
33 la compagnie fe prit fort à rire de ce 
33 propos , 6c fut allîs à table le Lanfquc- 
33 net vis-à-vis du bon Chevalier , qui 

H iv 
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» le fit achever de babiller comme il avoir 
»> commencé , de forte que avant qu*il 
»j partît de là , promit que tant qu’il vi- 
»>vroit, défendroit le Capitaine Bayard 
•• envers & contre tous , & jura qu’il 
M étoit homme de bien & avoit bon 
» vin «. 

La guerre de Navarre fut malheureufe ; 
on fe vit obligé de lever le fièvre de Pam- 
pelune , & l’armée , denuée de vivres , 
rentra en France par Bayonne. Cependant 
il s’élevoit un furieux orage contre les 
François. L’Empereur Maximilien, Hen- 
ri VIII Roi d’Angleterre, &c les SuilFes, 
fc lieront par un traité contre Louis XII. 
Le Roi d’Angleterre débarqua à Calais 
avec une puilfantc armée , & vint mettre 
le fiége devant Thérouenne , dans la- 
quellccommandoit le Seigneur de Teligny, 
Sénéchal de Rouergue, & le Seigneur de 
Pont Dormy, Gentilhomme Picard, qui 
firent aufli - tôt inftruire Louis XII du 
befoin qu’ils avoient d’être fccourus. Le 
Roi manda au Seigneur de Piennes , 
Lieutenant Général de l’armée Françoife, 
qu’à quelque prix que ce fût il lui ordon- 
noit de jeter des fecours dans cette Ville. 
Le Seigneur de Piennes obéit. La gendar- 
merie Françoife s’avança 'fur le camp 
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ennemi ; mais elle tomba dans une em- 
bufeade de douze mille Archers Anglois 
& de cinq mille Lanfquenecs , qui 
avoienc avec eux dix pièces de canon. 
Forcés de céder au nombre, les François 
tournèrent le dos & reprirent le chemin 
de leur camp. ’j 11 faut entendre, dit notre 
Auteur , une chofe que peu de gens 
M ont fue , & qui ont donné blâme de 
« cette journée aux Gentilshommes de 
» France à grand tort; c’eft que tous les 
M Capitaines. François déclarèrent à leurs 
»> gens d’armes , que cette courfe qu’ils 
*3 faifoient étoit feulement pour rafraî- 
»> clîir ceux de Thérouenne, ôc qu’ils ne 
vouloient aucunement combattre, de 
w forte que s’ils rencontroient les enne- 
»j mis en grolTe troupe , ils vouloienc 
>3 qu’ils retournalTent au pas , & s’ils 
>• étoient prelFés, du pas au trot , ôc du 
»3 trot au galop , car ils ne vouloienc rien 
>3 hafarder «. Le Duc de Longueville & 
plufieurs autres Seigneurs relièrent pri- 
fonniers. Le bon Chevalier^ entraîné dans 
cette retraite précipitée, fe trouvant, avec 
quatorze ou quinze hommes d’armes , 
inverti de deux côtés , dit à fes gens : 
>3 Meflîcurs , rendons- nous à ces Gentils- 
>3 hommes; car notre prouelFe ne nous 
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M ferviroit de rien ; nos chevaux font 
« recrus ( rendus ) ; ils font dix contre un; 

nos gens font à trois lieues d’ici , ôc li 
” nous attendons encore un peu & que 
« les Archers Anglois arrivent, ils nous 
« mettront en pièces. Sur ces paroles vont 
» arriver les Bourguignons, ôc poür n’a- 
» voir plus moyen d’eux défendre fe ren- 
» dirent l’un çà, l’autre là aux plus appa- 
» rens. Et ainfî que chacun tâchoit à 
« prendre Ton prifonnicr, le bon Cheva- 
» lier va avifer un Gentilhomme bien en 
« ordre fous de petits arbres, lequel, pour 
M la grande^ Sc extrême cjlialeur qu’il avoir , 
» de façon qu’il n’en pouvoir plus, avoic 
» ôté fo n armer, &éroit tellement affligé 
> fie travaillé, qu’il ne fe daignoit amufeç 
» aux prifonniers. Si piqua fon cheval 
V droit à lui l’épée au poing, qu’il lui vint 
>î mettre fous la gorge en lui di Cant :J^ends 
» toi , homme d'armes , ou tu es mort. Qui 
»> fut bien ébahi , ce fut le Gentilhomme; 
« car il penfoit bien que tout fût pris. 
» Toutefois il eut peur de mourir, ôcdit: 
«Je me rends donc, puifque pris fuis en 
«cette forte. Qui êtes-vous ? Je fuis, 
« dit le bon Chevalier , le Capitaine 
» Bayard qui me rends à vous, fie tenez 
«mon épée, vous fupplianrque votre 
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cônrtoifie foie moi emmener avec vous; 
mais une courcoifie me ferez, fi nous 
« trouvons des Anglois en chemin qui 
M Vôüluffenc me tuer , que vous .me la 
»> rendiez. Ce que le Gentilhomme lui 
'«promit & le lui tint; car en tirant au 
c.imp , tous deux jouèrent des cou- 
» teaux contre aucuns Anglois qui vou- 
« loient tuer les prifonniers , où ils ne 
« gagnèrent rien. Or , fut le bon Chevalier 
« mené au camp du Roi d’Angleterre , 
>3 en la tente de ce Gentilhomme, qui lui 
« fit' très bonne chere pendant trois ou 
» quatre jours. Au cinquième, le bon Che- 
« valier lui dit : Mon Gentilhomme , je 
« voüdrois bien que voulufliez me faire 
»3 mener fûrement au camp du Roi mon 
»> Maître, car il m’ennuie déjà ici; Com- 
« ment, dit l’autre , encore n’avons-nous 
« point avifé de votre rançon ? De ma 
» rançon , dit le bon Chevalier ? mais à 
moi de la vôtre i car vous êtes mon pri- 
«’ fonnier ; & fi depuis que j’eus votre foi 
« je' me fuis rendu à vous , ce a été pour 
« tut fauver la vie', & non autrcme'nt. 
«Qui' fut bien étonne, ce fut Ic.Gen- 
tithomme , car' encore lui dit -plus le 
« bon 'Chevalier : Mon Gentilhomme, 
» m«iTicndrc2: promclTc ; car :(ÙÜ aflùré 
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qu’en quelque forte que ce .foi t fa 
M échapperai ; mais croyez après que 
« j’aurai le combat à vous. Ce Gentil— 
»j homme ne favoic que répondre , car J1 
M avoit aflez ouï parler du Capitaine 
M Bayard , & de combat n’en vouloiï 
>» point. Toutefois étoit aflez courtois 
M Chevalier , ôc enfin dit ; Monfeigneur 
»j de Bayard», je ne vous veux faire que la 
»j raifon , j’en croirai les Capitaines. 

Cependant la. prife du bon Chevalier 
n’avoit pu être tenue fi fecrete que 
bientôt tout le camp ennemi n’en fût inr 
formé. L’Empereur en ayant été inftruit , 
envoya chercher Bayard , & après, lui 
avoir fait la réception -la plus graçieulc ^ 
lui dit CCS paroles remarquables :» Capi- 
« taine Bayard , mon ami, j’ai très-grandè 
” joie de vous voir, que plût à Dieu que 
« j’eufie beaucoup de tels hommes que 
« vous ! je crois que avant qu’il fût 
guère temps, je me faurois bien venger 
>j des bons tours que le Roi votre Maître 
« & les François m’ont faits par le paffé. 
« Encore lui dit-il en riant : Il me femr 
» ble, Monfeigneur de Bayard, que autre- 
»3 fois .avons été à la guerre enfemble, & 
,»j m’efijrâvis qu’on difoit enxc temps - là 
que Bayard ne fuyoic jamais. A :quQi le 
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w bon Chevalier répondit :Sire, fi j’eulTc 
fui je ne ferois pas ici «. Le Roi d’An- 
gleterre , qui vint peu après dans la tente 
de l’Empereur, fit aüflî beaucoup de ca- 
refles 'à Bayard.- Ces deux Monarques 
voulurent bien décider la contefiation 
■qui «’étoit élevée entre lui & le Gentil- 
homme , à, qui il avoit remis fon épée 
après l’avoir fait lui-même prifonnier, èc 
tous deux furent d’avis qu’il n’écoit point 
prifonnier ; » mais plutôt^ le* feroit le- 
»s Gentilhomme de lui. -Toutefois, pour 
>5 la Courtoifîe qu’il lui avoir faite, de-* 
«'meurerent quittes l’un envers l’autre 
I» de leur foi < 1 . On fit feulement promet-^ 
tre à- Bayard- que- pendant fix femaines 
il ne porteroit point les armes contre les 
Princes alliés, '&-il lui fut permis pen- 
dant ce temps d’aller vifiter les villes do 
la- Flandre. > . 
•!' Malgré les efForts que fit 'Louis XII 
pour fauver la forte place de Thétouenney 
elle fut forcée deCe rendre. Quelque temps 
après, 'le Roi de' France, ayant pourva 
à la fureté dé fes'âutres villes de Picardie,- 
& mis toute fou armée en quarttec d’hir: 
ver , fe rendit dans fa ville de Blois ^ qu’il 
aft’eflionnoit beaucoup , parce qu’il y avoit 
pris nailTance. 11 avoit pcrdu;au ^copunea-» 




IZ(j. De la lecture i, 
cernent de cette année ( 1513) Ton époufc 
Anne , DucheflTe de Bretagne, » & par- 
» tout le- Royaume de France, &c par la 
» Duché de Bretagne , n’cut-on puï par- 
»> 1er d’autre chofe que ce laç-rimable tré- 
» pas , & crois certainement qu’il en fou- 
>» vient encore à plufieurs ; car les grands 
>s dons , le doulx recueil.! accueil ) gra- 
M deux parler qu’elle faifoit à chacun , 
« la rendront immortelle Lès circonf— 
tances embarraflantes où fc trou voient 
alors les affaires de Louis XII, lui firent 
eonfentir à époufer çn. fécondés noces la 
Princeffe fœur du Roi d’Angleterre; Il 
»> n’avoit pas grand befoin. d’être marié. 
5» pour beaucoup de rai Tons, & auflîn’en 
w avolt-il pas grand vouloir ; mais parce. 
M qu’il fe voyoic en guerre de tous côtés,' 
« qu’il n’eût pu foutenirfans grandement 
M fouler fon peuple, reffembla au pélican;, 
« car après que la Reine Marie eut fait (on 
V entrée à Paris, qui fut fort triomphante y 
3» & que plufieprs joutes Sc tournois furent 
»> achevés, qui, durèrent plus de fix.fc-; 
M maincs], ic bon Roi , qui ; à caufe de fa 
n femme , ayoit changé toute fa manière 
»» de vivrêi, .car où il. voidoit dîner à 
M huit (heures , convenoit qu’il dînât â. 

» midi, j&;.où-ii fe vouloit coucher à fix 
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i3Es LivB.ES François. 127 
îî'du foir , fouvent fc couchbit à minulc, 
» tomba malade à la fin du mois de Dé- 
cembre , de -laqudle-maladié 'tout rc- 
mede humain ne le put garantir qu’il 
» ne rendît l’ame à Dieu le premiér Jan- 
« vicr enfuivant après la minuit. Ce fut 
»5 en fon vivant- un bon Prinde , fasre & 
« vertueux ,• qui maintint fon peuple'^en 
M paix fans le fouler aucunement fort que" 
»> pâf contrainte, fl eut en fon temps dd 
w-bren & du'mal' bçaucoup , parquoi il 
« avoir ample cohnoifTance du monde et; 
11 eut pour fuccefleur le Roi François ^ 
premier du nom. . '■ 

'• Les premières cntrcprifés du nouveau 
Roi fe tournèrent' du côtçide .l’Italie 
( où il n’avoit d’alHés que les feuls Véni* 
tiens-) ; il tenta dc 'nouveau la conquête 
du Milanez. Bayard palîa le premier les 
montagnes avec les compagnies d’ordon- 
nance des Seigneurs de laiPâîifTe, d’Im-i 
bercourt, & d’Aubigny ; il fùrprit' Prof- 
per Colonne, Lieutenant Général au fer- 
vice -du Papé" qui venoit Ü’évacuer la 
ville de Carmagnole fur l’aVis qui Uir 
avoir été donné de l’apptoche'des Fràii-' 
çois. 'Profper fut faiç priforinict; ’êi avec 
lui toute fa troiipb ,■' & les Fraùçbjs'fircné 
im Butin confidctâble. ‘ 

i'* i 



f 



Digitized by Googic 




ii3 De la lecture 

Nous ne parlerons point de la célébré 
bataille de Marignan , gagnée fur les 
SuiflTes par François 1 , 6c que le Maré- 
chal de Trivulce appeloit ua combat de 
géans ; mais il n’eft pas poffible de paiïer 
fous filence l’honneur qu’y reçut notre 
Héros après s’être couvert, de gloire pen- 
dant l’adion. » Le: Roi voulut grande-. 
P ment l’honorer ,.car il prit l’Ordre de 
V Chevalerie de fa main ; il avoir bien rai- 
i) fon , dit notre Auteur 6c, de meilleure 
»s main ne l’auroit fu prendre 

Quelques années après, le bon Cheva- 
lier fans peur 6c fans reproche fut chargé 
par le Roi de la défenfe de la ville de 
Maizicres , menacée, d’un fîége par les 
Impériaux. Il s’y rendit avec le jeune Sei- 
gneur de Montmorency 6c ‘un grand 
nombre d’autres qui fe faifoient un hon- 
neur de fervir mus fes oidres. Deux 
jours après qu’il fut arrivé, la Ville fuç 
invertie par le Seigneur de Ranzau ôc le 
Seigneur Francifque , ôc environ trente- 
cinq mille hommes. Les deux Généraux 
envoyèrent un héraut à Bayard, pour pro- 
mettre la vie fauve à lui 6c à tous fes gens , 
s’il vouloit aufli-côt rendre la place, qui 
n’éroit pas en état de tenir deux jours 
contre les forces qu’ils commandoient. Le 

bon 
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DES Livres François, ii^ 
ton Chevalier répondit: « Héraut, mon 
>s ami , je fuis ébahi de la gracieufeté que 
ïs me font vos Maîtres , & qui ont fans 
>3 doute grant peur de maperfonne. Vous 
>3 vous en retournerez, 6c leur direz que 
33 le Roi mon Maître avoit beaucoup de 
3» plus puifl'ans perfonnages que moi pour 
33 garder cette Ville ; mais puifqu’il m’a 
33 fait cet honneur de penfer à moi & do 
33 s’en fier, que j’efpcre, avec l’aide du 
33 Seigneur , la lui garder fi longuement , 
33 qu’il ennuiera beaucoup plus à vos Maî- 
33 très d’être au fiége , qu’à moi d’être 
33 affiégé , & que je ne fuis plus enfant 
» qu’on étonne». Non feulement Bayard 
fe défendit avec courage, mais il ufa 
d’adrelTe pour défunir les deux Comman- 
dans, en envoyant une lettre fuppoféc 
du Seigneur de Rantzau au Seigneur 
Robert de laMarck, qui s’étoit enfer- 
mé dans la forterefle de Sedan, & qui 
ëtoit le prétexte de cette guerre. L’efpion 
fut arrêté , comme l’avoit bien prévu 
Bayard. Le Seigneur Francifque fc crut 
trahi par le Seigneur de Rantzau , qu’on 
fuppofoit dans cette lettre s’entendre avec 
le Seigneur de la Marck , & être, prêt à 
paflTer au fervice de la France. Dans cette 
iuppofition,les ennemis fe féparecent,.6c 

TomcXXriL l 
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levèrent le fiége de Maizieres. Bayard fur, 
avec judice , recompenfé du Roi Fran- 
çois 1 , par le collier de fon Ordre 6c le 
commandement en chef d’une Compagnie 
de cent hommes d’armes. 

Ce fut au commencement de l’année 
1514 que François I envoya en Italie une 
brillante armée , fous les ordresde l’Amiral 
de Bonnivec. Pendant la campagne, les 
Suifles, à la folde de la France, l’aban- 
donnèrent , ôc il fut forcé de faire fa 
retraite fur Rebec , pendant laquelle le 
Connétable de Bourbon tailla en pièces 
fon arriéré garde. Ce fut dans cette affaire 
que périt le brave Chevalier fans repro- 
che. M Comme Dieu le voulut permettre, 
>3 fut tiré un coup d’arquebufe, dont la 
53 pierre le vint frapper au travers des 
■Ï3 reins , 6c lui rompit tous le gros os de 
>3 l’efchine. Quand il fentit le- coup , fc 
» prit à crier : Jéfus , ôc puis dit : Hélas ! 
33 mon Dieu , je fuis mort. Si prit fon 
»3 épée par la poignée , ÔC baifa la croifée 
>3 en figne de la croix, ÔC en difant tout 
33 haut: mei , ùc. devint inconti- 

» nent tout blême , comme failli des 
» cfprirs, ôc cuida tomber; mais il euten- 
33 core le cœur de prendre l’arçon de la 
»3 feilc , ÔC demeura ainfi jufqu’à ce qu’un 
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« jeune Gentilhomme, fon Maître-d’Hô- 
» tel , lui aida à defcendre&le mit fous un 
>î arbre «♦. Le bon Chevalier, faure de 
Prêtre, feconfeflfa à fon Maître d’Hôtel, 
& le voyant pleurer amèrement, il lui 
dit : M Jacques , mon ami , lailLe ton 
» deuil ; c’eft le vouloir de Dieu de m’ô- 
» ter de ce monde; je y ai la fienne grâce 
M longuement demeuré , & j’y ai reçu des 
>s biens & des honneurs plus qu’à moi 
•> n’appartient : Dieu aura pitié de moi 
*> ôc me pardonnera mes fautes palTées. Je 
y* te prie , Jacques , qu’on ne m’enleve 
» pas de ce lieu , car quand je me remue 
>9 je fens toutes les douleurs podibles 
Avant que les Efpagnois arrivaflTent , 
Bayard avoir déclaré à d’Alegre(i) , Pré- 
vôt de Paris, fes dernieres volontés, 
pria enfuite tous ceux qui l’entouroient 
de fuir, dans la crainte d’être faits pri- 
fonniers- Le Marquis de Pefeaire f i) , qui 



(i ) Le d’Alegrc dont il eft ici queition, s'appeloic Ge- 
brlel-, il fut Prévôt de Paris en i , 3c d'ailleurs fut Cap!» 
tainc de vingt-cinq , 3c depuis de ciaquanta L^ices ; foQ 
vrai nom e'toit Tourzcl ; c’cA celui d'ifne Maifon très-* 
ancienne en Auvergne , qui , au quatorzième (îccle , biiim 
des biens Sc du nom de l’ancienne Maifon d'Alcgre. 

( 1 ) Général Efpagnol , dont le véritable nom écoic 
Ferdinand-Franfois iAvalvt. ' 

lij 
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arriva en cet endroit avant que notre 
Héros eût rendu le dernier foupir, lui 
dit affeétueufement en Langue Efpa- 
gnole : » Plût à Dieu, gentil Seigneur 
» Bayard , qu’il m’eût coûté un quart de 
>» mon fang fans mort recevoir , je ne 
>s dufle manger de deux ans, & je vous 
M tinlTe en lanté mon prifonnicr , car , 
M par le traitement que je vous ferois , 
>1 auriez connoiflance de combien j’ai 
»eftimé la haute prouefle qui étoit en 
• vous «. Après cct éloge bien mérité , le 
Marquis donna fes ordres pour que Bayard 
fût placé fur un brancard , au deflus du. 
quel les Efpagnols drefferent un pavillon. 
Le bon Chevalier s’étant une fécondé 
fois confefle à un Prêtre qui fut appelé , 
il rendit l’ame. Tous les honneurs funè- 
bres furent rendus à fon corps , que les 
Efpagnols remirent entre les mains de fes 
ferviteurs , qui le conduifîrent à Greno- 
ble.' 

Tels font les principaux traits de la vie 
du bon Chevalier fans, peur Sc fans re- 
proche, que j’ai cru devoir recueillir, & 
qui jettent une grande clarté fur la façon 
de faire la guerre & fur les mœurs des 
guerriers du fcizicme fiecle. Bayard eut 
trois frétés ; l’un fe maria , le fécond fut 
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DES L I V R E S F R A N Ç O I S. Ï35 
Evêque de Glandeve ; & le troifiemc 
Abbé de Jofaphat , au pays Chartrain ;il 
eut auffi deux fœurs , ôc un coufin , 
nommé Gafpard Terrait^ Seigneur de 
Bernin, près de Grenoble, qui fit la guerre 
avec lui , & hérita de fon nom & de fes 
armes , car fon frere aîné ne laifiTa point 
de poftérité. Bayard vécut dans le céli- 
bat; mais, pour fe fervir des termes de 
l’Auteur de fa vie , il eut quelquefois 
volonté d'avoir compagnie Françoife ; & 
ce fut d’une de ces liaifons paflTageres que 
lui vint une fille naturelle. 

J’avois d’abord cru pouvoir ajouter à ce 
Précis quelques ^aits tirés d’un Ouvrage 
de Simphorien Ckampier , intitulé les 
Gefles , enfemble la vie du Préux Cheva^ 
lier Bayard , avec la Généalogie j^Corft- 
paraifons aux anciens Preux Chevâliers , 
Gentils , Ifraélites Ù Chrétiens ; enfemble 
Oraifons , Lamentations ^ 'Epitaphes dudit 
'Chevalier Bayard , contenant plufeurs 
vicloires des Rois de France^ Charles /^///, 
•Louis XI f & François y premier de ce nom ^ 
imprimé à Lyon en 1515 ; après 
avoir parcouru ce Volume, divifé en fix 
Livres , je n’y ai rien trouvé qui fût digne 
d’occuper utilement Tefprit de mes Lec- 
teurs. Les actions de Bayard qu’on y dé- 
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crit, ne contredifenc en aucune façon ce 
que nous venons de dire , & il feroic 
alTez inutile de revenir fur ces faits. Dans 
l’énumération que Champier fait des Mai- 
fons illuftres du Dauphiné , il cite celles 
deCIermonc,deTournon, des Allemands, 
de Groflcy , de Fay , de GuyfFrey , de 
Montenard, de Beaumoni; , de Talaru , 
& de Beranger. L’Auteur finit fon Livre 
par comparer notre bon Chevalier fans 
peur & fins reproche, à Annibal, à Scipiori 
l’Africain , à Théfée, au Roi David, à 
Samfon , à Judas Macchabée , à Roland , 
à Godefroi de Bouillon , & enfin au 
Maréchal de la Palifle. Viennent à la 
fuite de ces finguliercs Comparaifons , 
desOraifons à Dieu pour le repos dcl’ame 
de Bayard, une Complainte /7ûr/7zû/z/ere 
de Chanfon , fur fa mort , & plufîeurs Epi- 
taphes. 

Simphorien Champier étoit Doékcur & 
Médecin du Duc de Lorraine ; cependant 
il fe qualifie de Chevalier & Seigneur de la 
Faverge. EfFeébivement il fut fait Che- 
valier par le Prince auquel il étoit atta- 
ché , dans une campagne où il ne l’avoit 
fuivi qu’en qualité de Médecin. 

Après la vie du Chevalier Bayard , 
•l’Ouvrage hiftori'<Lue le plus intéreflanc 
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DES Livres François. 1*3 5 
pour les Militaires , ce font les Mémoires 
du Maréchal de Fleurangcs. Quoiqu’ils 
foient reftés manufcrits pendant la plus 
grande partie du feiziemc fiecle , tout le 
dix-feptieme la moitié du dix-huitieme, 
il n’en eft pas moins certain qu’ils étoienc 
connus il y a plus de zoo ans; il y en a 
des copies dans la plupart des grandes 
Bibliothèques, & particuliérement dans 
la mienne, qui font c«nftammeiu de cette 
ancienneté. Le ftyle &c l’écriture ne per- 
mettent pas de les regarder autrement que 
comme authentiques. Elles contiennent 
des détails fur ce qui eft arrivé peiTon- 
nellement à l’Auteur , & dans les cam- 
pagnes de guerre auxquelles il s’eft trouvé, 
depuis le commencement du feizieme 
fiecle jufques en 1511. On fait que le 
Maréchal les écrivit j’>endant fa prifon 
dans la petite ville de l’Éclufe en Flandres. 
11 y avoit été envoyé après la bataille de 
Pavic (en 1525 ), dans laquelle il avoir 
été fait prifonnier avec le Roi Frarfçois I, 
comme tant d’autres Seigneurs François. Il 
pîiroît qu’il en fortit l’an 1526, car il fut 
fait Maréchal de France cette année-là. 
Il continua de fervir cette Couronne juf- 
qu’en i53(>, & fe fit beaucoup d’hon- 
neur en défendant Péronne, adiégéepar le 

liv 
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De la lecture 
Comte de Naflau j. Général de l’Empe- 
reur. Il mourut cette même année à 
Lonjumeau près Paris , en allant ou en 
revenant de la Cour de François 1 . Ce 
qui regarde les dernieres années de fa vie, 
fe trouve dans les Mémoires de Dubellay, 
dont je parlerai après avoir extrait les 
liens ; mais voici quelques échantillons de 
Ion ftyle & de ce qu’il dit de lui-même. 
Il fe l'urnomme le jeune Adventureux ; 
mais il nous déclare d’ailleurs quel eft fon 
vrai nom , celui de fon perc & de fa 
famille. Son pere s’appdoit comme lui , 
Robert de la Marck , & l’on peut remar- 
quer que fon grand pere avoir le même 
nom de baptême , & qu’il s’efl: confervé 
dans la portérité jufqu’à fon entière cx- 
tinébioh en 1652. Le pere du Maréchal 
avoir pour frere Erardi de la Marck, qui 
fut,a{îcz jeune, Evêque de Liège , tantôt 
attaché à la France, tantôt brouillé avec 
le Roi François I , parce que celui-ci ne lui 
donna *pas fa nomination au Cardinalat, 
quoiqu’il la lui eût promife, L’Evêque de 
Liege fe jeta dans les bras de Charle^- 
Quint, qui non feulement lui procura la 
dignité qu’il ambitionnoir , mais encore 
l’Archevêché de Valence en Efpagne. 

Le bon Maréchal de Fleurançîes s’ima- 
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^înc 8c le déclare dans Tes Mémoires, que 
fa Maifon defeend d’un ancien Romain , 
lequel étoic Frince de la Marche d’An- 
cone, fut banni de fon pays, ôc s’en vint 
en Allemagne , où il fonda , dit-il , le 
Comté de la Marck , celui d’Aremberg, 
&plulicurs autres. La Maifon delà Marck 
n’a pas befoin d’adopter une pareille chi- 
mère; on convientqu’elleeft très-ancienne 
& qu’elle a une foiirce commune avec 
les Ducs de Clcves 8c de Juliers. Leur 
filiation 8c leur pofleflion du Comté de la 
Marckfont très-bien établies depuis lequa- 
torziemc (iecle; ils polTedoient le Comté 
d’Aremberg depuis le quinzième; la Sei- 
gneurie de Sedan depuis le commence- 
ment du'feiziemc ; à la fin du même fic- 
elé, le Duché de Bouillon leur fut en- 
gagé , 8c enfuite cédé par l’Evêquê 8c le 
Chapitre de Liege. Robert de la Marck', 
fécond du nom, 8c pere de TAuteuf de 
ces Mémoires, avoit époufé Catherine de 
Croy. On l’appeloit dans le mbnde lc Duc 
'de Bouillon \ ou, plus communément, le 
Seigneur de Sedan. Tant qu’il vécut, fon 
fils, ne fut appelé que le Seigneur de Fieu- 
ranges.^ du nom d’une terre que fon perelui 
avoir abandonnée : c’eftfous ce' nom qu’il 
fut fait Maréchal de France. ; - ■ 




13? De la lecture 

Voici comme il conte foo début à Ta 
Cour de France, en 1 50 1. m Or, dit l’HiF- 
« toirc, que le jeune Adventureux étant 
» arrivé à Blois , Tourneyille ( c’étoic 
»> fon Gouverneur ) alla dire au Roi 
» ( Louis XII ) la venue de ce jeune 
«O homme , qui en fut très aife , & le 
M manda pour lui faire la révérence ; ôc 
»3 étant faite, lui dit le Roi : Mon fils , 
>j foyez le très-bien venu ; vous êtes trop 
« jeune pour me fervir, & pour ce je vous 
*3 envoycrai devers M. d’Angoulême à 
>3 Amboife , qui eft de vôtre âge , àc je 
>3 crois que vous y tiendrez un bon mé- 
»> nage. Sur -quoi lui fit réponfe ledit 
» jeune Adventureux : J’irai où il vous 
» plaira me commander ; je fuis aficz vieil 
33 pour vous fervir êc aller à la guerre, fi 
33 vous voulez. A quoi répondit ledit 
33 Sieur : Mon ami , vous avez bon cou- 
■" 3 ro?is j’aurois peur que lesgembes 

33 ne vous failli fient en chemin ; mais je 
a» vous promets que vous Irez , 6c quand 
•33 j’irai, je vous-manderai-cî ; 6c delà l’en- 
33 voya ledit Sieur Roi vers la Reine 3 c 
.33 les Dames, qui lui firent mervcilleufe- 
33 ment .bonne chere,,&. le lendemain 
33 l’envoya le Roi vers Monfieur d’An- 
33 goulême , Madame fa mere , Ma»; 
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dame d’Alençon, lefquelles lui firent bon 
» recueil {accueil)', aufii fit Monfieur le Ma- 
« réchal de Gié ( Rohan ) , qui étoit fort 
» grand ami de la Maifon de la Marck ^ 
M qui pour l’heure d’adonques avoit tout 
» le Gouvernement de France «. 

Le jeune Adventurcux fut très-bien; 
reçu à Amboifc, du Prince François , 
& de Marie de Savoie , fa mere ; « Et fe 
S3 trouvèrent ledit Sieur d’Angoulême ÔC 
» le jeune Adventurcux prefque de même 
M âge, hauteur & humeur égales , lefquels 
M eurent bientôt bonne connoiflance 6c 
» bonne accointance enftmblc; & qui eut 
>3 eu faute de bon confeil , il l’eût^bientôt 
î3 trouvé entre ces deux perfon nages. : 
, » Monfieur d’Angoulême & le jeune 
*3 Adventurcux jouoient à l’efcaigne ^ 
33 qui eft un jeu venu d Italie , de quoi 
>3 on n’ufe point ès pays de par-deçà , 6C 
53 fe joue avec une balle pleine de vent , 
33 qui eft afîez grofle & fe poufle avec 
33 l’cfcaigne qu’on tient dans la main. 

33 Monfieur d’Angoulême , le jeune 
33 Adventurcux , & tout plein de jeunes 
33 Gentilshommes pafloient le temps à 
33 tirer de l’arc , vous afl'urant que c’étoic 
33 un des plus gentils archers & des plus 
33 forts qu’on ^ aie vus de fon temps ; 




S4® l’a lecture 

» tiroient de la ferpcntine avec de petites 
» floches, après un blanc en une porte , 
» pour voir qui tireroit le plus près. Ledit 

• Sieur d’Angoulême & Montmorenci 
" ( ce fut depuis le grand Connétable 
"» Anne) jouoicnt à lagrolTe boule contre 

• le jeune Adventureux 6c Brion ( ce fut 

» depuis l’Amiral Chabot ) , Sc cette 
» boule efl: auflî grolTc qu’un tonneau , 
» pleine de vent , & fe joue avec un 
“ bracelet d’etain bien feutreux ( couvert 
•> de drap ou de feutre }, avec des cour- 
» roies de cuir, &c. * 

- » Et mondit Sieur d’Angoulême & Ic' 
jeimc^ A«dventiireux faifoient des petits 
» châteaux ou baflrillons, & les afTail-^ 
» loient tous armés , tellement qu’il y en 
» avoit fouvcntdc bien battus & frottés 
» & ce fut là où Monficur do Vendôme 
» ( Bourbon , grand-pere de Henri IV } , 
» qui étoit venu voir Monfieur d’Angou- 
» leme, cuida être aflblé, ôc tout plein 
» d’autres. Et quand Monficur d’Angou- 

• lême J le jeune Adventureux & qucl- 
» ques autres Gentilshommes devinrent 
» un peu plus grands , ne furent que joûtes 
“ & tournois de toutes les fortes qu’on Ce 
» pouvoit-advifer ; au vent, , à la felle def-^ 
» fanglée ou à la nappe, crois que 
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« jamais .Prince n’cûc plus de paflc-tcmps 
M que mondic ficur, & ne fûc mieux en 
» doctrine , car Madame fa mere l’a tou- 
» jours ainfi bien nourri ( élevé } «. 

Le Maréchal de Fleurangcs conte en- 
fuite qu’il y eut de beaux tournois à Blois, 
à l’occafion de quelques grands mariages , 
entre autres y de celui, qui ne fut que pro- 
jeté , entre le Prince de Caftille ( depuis 
l’Empereur Charles - Quint ) Sc Madame 
Claude de France, fille aînée de Louis XII 
& d’Anne de Bretagne, qui depuis époufa 
François I. 

Flcuranges vit auflî arriver en France 
Céfar Borgia , fils du Pape Alexandre VI» 
»> 6c étoit en la plus grande pompe ôç 
• richefle du monde, tant en mulets quo 
» en autres chofes , car avoit fes houf- 
•> féaux ( harnois ) tout couverts de perles , 
» 6c fes mulets tous accoutrés de velours 
w cramoifi 8c lui fit le Roi bon 6c fort 
» gros accueil , de même que Monfieur le 
M Légat ( Cardinal d’Amboife ) , pour ve~ 
M nir a fes fins ; 6c le Roi le fit Duc de 
.M Valentinois, ôc fit le mariage d’une des 

filles d’Albret «. . 

EfFeélivement cet odieux Duc de Va.- 
Icntinois époufa Charlotte d’Albrct , 
fille d’Alain d’Albrct, Comte de Périgord. 



\ 
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« Et , dit le Maréchal de Fleuranges 
» pour vous conter des noces dudit Duc 
9> de Valcntinois, il demanda des pilules 
»> à l’Apothicaire pour feftoyer fa Dame, 
» là oh il y eut gros abus ; car au lieu de 
» lui donner ce qu’il demandoit , lui 
donna-t-on des pilules laxatives , telle- 
ment que toute la nuit il ne ceflTa d’aller 
» au retrait J comme en firent les Dames 
» le rapport au matin. . . . De fes vertus 
« & vices on en a aflTez parlé ; fi veux-je 
M dire qu’à la guerre il étoit gentil com- 
ij pagnon & hardi homme. . 

Avant que de commencer l’Hiftoire de 
fes campagnes , Fleuranges nous donne 
des détails fur la Cour de France, les Offir 
ciers du Roi, & fur toute fa Maifon mi- 
litaire, telle qu’elle étoit dès ce temps là. 
Il paroît qu’alors les principaux gardes 
du Monarque confiftoient en deux Com- 
pagnies de cent Gentilshommes, » qui, 
dit-il , étoient tous gens expérimentés 
» & hommes qui avoient bien fervi ès 
» bandes, comme Portc-en feignes, gui- 
» dons , & hommes d’armes , & avoit 
» chacune Compagnie pour Capitaine , 
■» deux grands Gentilshommes bien fon- 
« dés de rentes, qui étoient le Grand Sé- 
■5» néchal de Normandie , & le Vidamç 
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I* de Chartres. A de plus le Roi pour fa 
>» garde vingt-cinq archers Ecofl'ois , que 
l’on appelle jirckers du Corps , & ont 
•» des fayons blancs tout couverts d’orfé- 
vrcrie depuis le haut jufques au bas , ôc 
couchent les plus près de la chambre 
»j du Roi ; & font lefdits archers fous la 
•> charge du Sieur d’Aubigni , de la Mai- 
»y fon de Stuart ; & outre cefdits archers , 
■> a aufli cent hommes d’armes Ecof- 
•> fois (i). Après cela , continue Fleu- 
» ranges , quatre cents archers François 
( on conçoit qu’ils font devenus depuis 
Jes quatre Compagnies des Gardes-du- 
Corps ) , M & apres cela vous avez les 
» Cent-Suifles , dont cft Chef l’Adven- 
w tureux (z). Quand le Roi va par la 
»> Ville, ceux-là vont devant, & lesarchers 
du Corps ÔC les Gentilshommes autour 
is de lui ; àc ont lefdits SuilTes douze 
»» francs par mois , deux habillemens l’an- 
i> née des couleurs du Roi , Sc plumes. 



( I ) L’on retrouve ici l'origine des Gardes de la Manche, 
de la première Compagnie des Gardes-du-Corps , $c de la 
première de la Geadatracrie , «jui porte encore la dénomina< 
don d'Ecoiroifc. 

m 

- ( 1 ) Effeftiveinent notre Auteur fi» Capiuine des Cent- 
liÛlTcs de la Garde du Roi. 
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»j Outre cela , le Roi a encore des Gardes 
« de la Porte , dont le Capitaine a douze ' 
» cents francs d’état, & trente- fix archers 
» avec hoquetons d’orfèvrerie , Ôc après 
« vous avez trente- fîx archers du Prévôt 
» de l’Hôtel , qui ne bougent de la Cour, 

» &C portent javelines & des hoquetons 
des couleurs du Roi , & fur leurs ho- 
» quêtons des épées en figne de juftice «. 

Le refte des détails du Maréchal do 
Fleûrangcs fur l’état de la Maifon du 
Roi , militaire , de fon temps, font moins 
intéreflTans : paflbns aux faits hiftoriques. 
En 1 507 , Louis XII partit pour l’Italie , 
réfolu de châtier les Génois , qui avoienc 
voulu fe fouftraire à fon obéifTance , ou 
du moins à fa proteéfion , & de là , de 
pafler dans le Duché de Milan. La Reine 
Anne de Bretagne & le Duc d’Angou- 
lême le fuivirent jufqucs à Lyon : le 
Roi les y laifla , Sc il paroît que le jeune 
Fleuranges y relia avec eux jufqu’au 
retour du Roi d’Italie ; par conféquenc 
il efl: à croire qu’il n’eut aucune part atout 
Ce qui fe palTa pendant les campagnes 
^de 1507, 1508 & 1 509. Quoiqu’il nous 
en apprenne plufieurs circonllances alTez 
intérelTan.tcs , comme il n’en a point été 
témoin oculaire , je ne crois point devoir 

les ' 
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DES L I V R E S .F R A N ÇO I S. I4J 
les répéter d’après lui. Il paroîc que 
l’Auteur de ces Mémoires étoit à Tours 
lorfque Louis XII y aflcmbla les Etats 
Généraux du Royaume , à la fin de 1 509, 
Le fameux Cardinal. d’Amboife gouver- 
noit encore le Royaume de France, 6 c 
avoir toute la confiance du Roi Louis 
XII. Sa famille fe reflTentoit de Ton crédit 
& partageoit fa faveur. L’aîné des neveux 
du Cardinal , que l’on appcloit Chau- 
mont, étoit Maréchal, Amiral de France, 
Grand Maître de la Maifon du Roi , 
Gouverneur du Milanois , & comman- 
doit routes les troupes & les forces de la 
France par-delà les monts. Sa fœur , Marie 
d’Amboife , avoir éponfé Guillaume de 
Sarebruck , Comte de Roulfi & de Brai- 
ne.'Il étoit forti de ce mariage une fille 
à qui fes oncles avoient envie de procu- 
rer un bel & grand établilTement. Ils 
jeterent poijr cet effet les yeu\ fur le jeune 
Seigneur de Fleuranges, fils aîné du Duc 
de Bouillon , & héritier de l’importante 
Ville & Principauté de Sedan ; on engagea 
même le Roi à s’y intéreffer. Le Duc de 
Bouillon fut mandé à la Cour, & l’affaire 
lui fut propofée ; il paroît qu’elle fouffric 
/d'abord quelques difficultés ; elle fut 
rompue , puis renouée : enfin tout fut 
Tome X XK IL K 




i4<î De la lecture 
d’accord , & le mariage fe célébra avec 
magnificence à Vigny, fuperbe maifon 
de campagne appartenant à M. le Grand- 
Maître. Trois mois après , le premier 
Minirtre mourut ; & ce fut , dit no- 
tre Auteur, grande perte & dommage 

{ )our la Malion d’Amboife. Cependant 
e Grand-Maître Chaumont retourna 
dans Ton Gouvernement du Milanois ; 

& le jeune Adventureux, préfumant avec 
raifon , comme il le dit lui-même, que 
puifqu’on l’avoit jugé capable d’être 
marié , il Tétoit aufii de faire la guerre , 
follicita & obtint de pafTer en Italie avec 
la Compagnie de cent hommes d’armes 
de fon perc. Il quitta fa femme , après 
avoir vécu feulement quelques mois avec 
elle , prit congé de M. “d’Angoulême , 

& fe rendit à Lyon, où il fe mit à la 
tête de fa troupe , avec laquelle il pafla 
le mont Cenis , arriva à T^rin , fut 
parfaitement bien reçu du Duc & de la 
Duchelïe de Savoie , & fe rendit à 
Milan auprès de fon oncle : il y trouva 
le Duc de Nemours ôc l’élite de la i 
Noblefle Françoife. I 

Fleuranges nous fait le portrait le plus 
brillant de la Compagnie de cent hommes 
d’armes du Seigneur de Sedan fon pere; 
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il die qu’ils étoient bien douze cents 
chevaux de compte fait, .parce que chaque’ 
homme d’armes de cette troupe avoit , 
l’un portant l’autre, neuf ou dix chevaux; 
il ajoute, que furies cent hommes d’ar- 
mes , il y en avoit cinquante , dont 
chacun en particulier ëtoit capable de 
commander une Compagnie entière. 

Peu de temps après fon arrivée en* 
Italie , Fleuranges fut envoyé dans la' 
grande & belle ville de Vérone ; qui- 
avoit été conquife fur les Vénitiens par 
l’armée Françoife , & dont l’Empereur 
Maximilien avoit été mis en poiïeliion. 
L’Evêque de Confiance en étoit Couver-' 
neur pour l’Empereur; mais une bonne' 
partie de la garnifon étoit compofée de 
troupes Françoifes, ou de Lanfqucnets -, 
infanterie Allemande à la folde de la 
France ; il y avoit auffi des EfpagnoIs.‘ 
Fleuranges nous parle des défordres qui 
régnôient dans cette garnilbn de ce 
temps ; il nous dit que lorfque ces trou- 
pes de différentes Nations étoient mal 
payées, ce qui arrivoit affez fouvenr, 
clics fc difputoicnt le peu d’argent qu’on 
pouvoir leur donner, s’en prenoient à 
leurs Chefs, & pilloient inhumainement 
les habitans des villes qu’èlles étoient 

Kij 
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chargées de défendre. Pendant le temps 
qu’il fut à Vérone , il vit trois fois 
cette ville expoféê au pillage. Le vaillant 
& gentil Chevalier Dars , qui s’étoit 
illuàré dans la conquête du Royaume de 
Naples, commandoit les François, que 
dans ces cas il ne lui étoit pas poflible 
de contenir, & qui fouvent le battoient 
avec les Lanfquenets , dont le Général 
d’Anhalt, leur Chef, n’étoit pas plus 
maître. 

De Vérone, Fleurangcs palTa avec le 
Grand-Maître de Chaumont fon oncle , 
à Parme ; ils y féjournerent en fe prépa- 
rant à fecourir la Mirandolc, que le Pape 
Jules II tenoit afliégée. Durant le peu 
de temps qu’ils y furent, le Grand-Maitre 
Chaumont & M. de Nemours s’amu- 
ferent à combattre l’un contre l’autre 
avec des boules de neige , de forte que 
dans cette efpece de tournoi ou jeu 
militaire, il fe trouva bien environ quatre 
cents perfonnes. Le Grand-Maître reçut 
fur le nez une pelotte de neige qui lui 
fit beaucoup de mal, & dont la douleur 
lui dura jufqu’à fa mort : comme la 
querelle s’échaufFoit , l’ordre fut donné 
de cefler, & l’armée prit le chemin de 
Correge. Tandis quelle défiloit fur un 
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pont , il y eut quelque débat encre le 
Capitaine Richebourg & les gens-d’ar- 
mes que commandoic M. de Molard ; 
fans la prudence de notre jeune Adven- 
tureux , qui trouva le moyen de calmer 
les efprits , il y auroit eu beaucoup dè 
fang répandu. Comme celui-ci revenolc 
vers le pont , il trouva le Grand-Maître 
fon oncle qui étoit tombé dans raau 
armé de toutes pièces, & y auroit péri 
fl le jeune Adventureux ,avec un Gentil- 
homme nommé Fontaine , ne reulTent 
aidé à en fortir. On a prétendu que cet 
accident avoit contribué à la mort de 
Chaumont- d’Amboife, en lui occafionnant 
une maladie qui apparemment étoit une 
fluxion de poitrine ; il fut obligé de fe 
faire conduire en traîneau fermé comme 
un cabinet , jufqu’à Correge , où le Comte 
& la ComtelTe Genievre , fon époufe , en 
prirent le plus grand foin, & feftoyerenc 
tous les autres Généraux & Officiers 
pendant trois jours. Cependant l’armée 
étant obligée dé continuer fa route , elle 
partit , fous les ordres de Jean-Jacques 
Trivulcc , qui fut depuis Maréchal de 
France; Fleuranges la fuivic, & prit congé 
de fon oncle, qui lui dit les larmes aux 
yeux , qu’il ne le reverroit plus : cfFcébi- 

Kiij 
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vement il mourut quatre jours aprèï. 
Notre Auteur en fait. un grand éloge, 
& dit que c’eft le ‘plus fage homme de 
bien qu’il ait jamais vu (i). 

La Mirandole fur forcée de Ce rendre 
aux troupes du Pape Jules II ; & la 
ComtelTe de ce nom , après avoir perdu 
tout fon bien , fe retira dans le camp 
du Maréchal de Trivulce fon pere, qui 
commandoit l’armée Françoife. Le Ma- 
réchal s’en confola un peu , par la furprife 
de la petite ville de C^oncordia , qui le mit 
en état de faire rendre k fa fille fa ville , 
mais abfolument ruinée. L’armée Fran- 
çoife s’arrêta quelque temps à Ferrare , 
dont la Duchefle étoit», dit notre Auteur, 
fort bonne Françoife dans le cœur. Elle 
ctoit fille du feu Pape Alexandre VI > 
& fœur de ce Céfar Borgia , Duc de 



( 1 ) Le Grand-Maître Chanmont-d’Amboire ne îailTa 

<]u'un fils , qui fut tue à la batailk de Pavic , âgé feulement 

de vingt-deux ans , & fans être marié } mais de fes ireres 

font forcics deux branches} favoir, celle de BiilTi-d’Am- 

boife , & celle d'Aubijoux } la première a fini au feizicme 

lîecle , & la fécondé feulement à la moitié du diz-feptieme ; 

lesbiens de celle - ci ont palTédans une branche de la Maifon 

deCrulTol, qui a pris le furnora d’Ambnife, comme avx'it 

fait une autre branche de la Maifon de Clermont-Galecande. 

\ ^ 

bérliicre des BulC-d’Amboifc. 
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Valentinois, dont il a été parlé au com- 
mencement de cet article. L’hiver étant 
palTé , les François pourfuivirent les 
troupes du Pape jufques auprès de Bo- 
logne. Ils remportèrent contre elles un 
avantage dans lequel les foldats du Saint 
Pere & le Duc d’Urbin, neveu de Jules 
II, fe firent peu d’honneur. Le Maré- 
chal Trivulce s’empara de la grande Sc 
belle ville de Bologne , aidé des Benti— 
voglio , qui prétendoient avoir des droits 
fur fa Seigneurie , & qui y avoient un 
grand parti. On les en remit en poflefiion. 
Le Château tint pour le Pape pendant 
quelques jours , mais enfin il fut aufiî 
emporté. Après cette expédition , notre 
Adventureux retourna à Milan , & le Duc 
de Nemours, neveu de Louis XII, vint 
prendre le commandement de l’armée. 
Son premier exploit fut de s’emparer de U 
ville de Brefle, qui s’étoit révoltée. Elle 
fut emportée d’aflaut , & Fleiiranges , 
qui étoit à cette attaque , prétend qu’il 
eut quarante mille hommes de tués ; • 
a ville fut entièrement pillée & mife à 
fac. Après cette grande expédition , le 
Duc de Nemours s’avança dans la Ro- 
magne , & fe trouva en préfence des 
ennemis auprès de Ravenne. C’eft là 

Kiv 
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que fc livra cette fameufe bataille qui 
combla de gloire le jeune Prince Fran- 
çois y mais dans laquelle il périt. J’ai 
déjà parlé de cette bataille ; je n’ajouterai 
ici que quelques particularités qui ne fe 
trouvent que dans les Mémoires de 
Fleuranges. » Le Duc de Nemours avoic 
» coutume , pour l’amour de fa mie , 
» de ne point porter de harnois , fors 
» ( excepté ) fa chemife ( apparemment 
*> de mailles d’acier ) , en bas depuis le 

* coude jufqu’au gantelet (i). 

» Ledit Duc de Nemours remontroic 
» & prioit à toute la Compagnie de la 
» Gendarmerie , qu’à ce jour ils vou- 
» lulTent garder l’honneur de la France, 
» le lien & le leur , & qu’ils verrolenc 
» ce qu’il feroit pour l’honneur de fa 

• mie ce jour - là. Incontinent il partit 
» & fut le premier homme d’armes qui 
» rompît fa lance contre les ennemis. 

» M. de Molard & le Capitaine Jacob, 
» s’étant, pendant plus de trois heures, 
. » mis en peine de l’artillerie , commen- 
» cerent à s’affeoir , & demandèrent à 
» boire , & en buvant, un coup de canon 

( I ) Ce pafTage mériteroit bien quelque explication fur 
le coftume militaire de ce tcmps-là} mais elle nous menetoit 
trop loin, , ■ 
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« les emporta tous deux, qui fut bien 
•» grand dommage 

» Il y avoit dans l’armée Françoife un 
»» Bâtard de Chimay, qui étoit honnête 
»> Gentilhomme , connoiflant les chofes à 
M venir, & en avoit déjà dit beaucoup de 
»» véritables. Or, avant la bataille, vint à 
lui M. de Nemours, & lui demanda en 
» cette maniéré : Or çà , Bâtard , com- 
» ment ira-t-il de cette bataille , & qui 
» la gagnera ? Par ma foi, Monfieur, 
» dit le Batard, vous la gagnerez , mais 
M vous êtes bien en danger d’y demeurer, 
>3 fi Dieu ne vous fait grâce. Sur quoi 
M répondit le fieur de Nemours, que pour 
» cela ne laifleroit-il pas d’y aller. Et quand 
» la bataille fut gagnée, ledit fieur de Ne- 
*> mours vint au Bâtard : Eh. bien , maître 
» cocard , lui dit-il , y fuis-je demeuré 
»3 comme vous diiiez ? Mc voici encore. 
« Adonc, lui dit le Bâtard, Monfieur , 
» ce n’eft point encore fait. Et comme 
il achevoit ce propos , on vint lui dire: 
>j Monfieur , voilà deux mille Efpagnols 
»3 qui s’en vont en défordre le long de la 
»s chaulTéeril voulut abfolument y aller, 
»3 contre Tavis de M. de Lautrec, & , avec 
>3 vingt-cinq exu trente hommes d’armes , 
»3 vint ruer fur les Efpagnols , là où fut 
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>j levé par des piques hors de fa felle , 6C 

»î fut tué «. 

M. de la Palifle ayant pris le com- 
mandement de l’armée après la mort de 
M. de Nemours , l’armée Françoife s’ap- 
procha de la ville de Ravenne , qui fut 
canonnée ; mais on n’cipéroit pas de 
la prendre h aifément. On négocioit 
même la capitulation , lorfqu’un aventu- 
rier sapperçut qu’il n’y avoit perfonne 
pour défendre la breche qui y avoit été 
faite. Auflî-tôt il s’y jeta, fuivi de beau- 
coup d’autres ; infcnfiblcrncnt toute l’ar- 
mée y entra , ÔC Ravenne fut pillée 6c 
ruinée de fond en comble fans qu’on 
pût la fauver. 

Les Mémoires de Fleuranges ne con- 
tiennent rien d’intéreflant fur le refte 
de la campagne de 1511. L’année fui- 
vante 1511, l’Adventureux rentra en 
France,. & ht fa cour au Roi & à la 
Reine Anne de Bretagne, qui étoient à 
Grenoble. Louis XII le chargea d’aller 
le long de la Meufe & dans le pays de 
Gueldres, faire une levée de cinq mille 
Lanfquencts , & de les amener à fon 
fervice. Il s’acquitta très-bien de cette 
commiflion ; mais au moment qu’il alloic 
partir avec eux pour les amener en 
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France , il reçut un contre -ordre du 
Mo*:arque, qui l’cmbarraffa beaucoup, 
à.* autant plus que y fuivant fon expreffionj 
le Roi ne lui envoya pas un grand blanc 
pour les contenter. Il s’occupoit de les 
congédier le plus doucement qu’il lui 
feroit polTible j lorfqu’il reçut un troi- 
licmc ordre , non feulement d’amener 
ceux-là, mais encore une fois autant. 
Apparemment que cet ordre étoit ac- 
compagné de- quelque fomme d’argent , 
car Fleuranges en conduift heureufement 
dix mille jufqucs au centre du Royaume, 
dans la Guienne. Les Efpagnols avoient 
fait une defeente fur les côtes de cette Pro- 
vince, afin de favorifer, par une puiflTante 
diverfîon , la conquête que Ferdinand , Roi 
d’Aragon, vouloir faire, & qu’il fit effecti- 
vement, du Royaume de Navarre. M. d’An- 
goulême marcha lui - même en Guienne; 
mais , comme il étoit encore très jeune, ce 
n’étoit pas lui qui étoit le véritable Com- 
mandant , mais plutôt le Duc de Longue- ' 
ville. La foiblelTe de Jean d’Albret , Roi 
de Navarre , rendit inutile le fecoursqu’on 
lui envoya. Il perdit fa Capitale de Pam- 
pelune , & la plus grande partie de fon 
Royaume jufqucs au pied des Pyrénées 
du côté de la France. -Fleuranges ne nous 




i^S Delal‘Ectürb ' 
apprend pointée que firent fesLanfquenets 
pendant cette campagne ; il nous dit feu- 
lement que Tannée fuivante il repafla en 
Italie avec eux , & fit partie de Tarméc 
commandée par M. de la Trimouille. Ce 
Général le chargea de s’emparer de la ville 
d’Alexandrie fur le Pô. Il eut le bon- 
heur de la furprendre. & d’en chafTer les 
SuilTes & les Efpagilols qui s’y trou- 
voienr. La Trimouille eut des fuccès dans 
le Milanois jufqu’au commencement de 
Juin de Tan 1513 ; mais alors les Fran- 
çois afiiégeant Novarre, & les SuifTcs 
ayant voulu la fecourir , il fc donna une 
bataille que la Trimouille perdit, & qui 
fit perdre encore une fois aux François 
tout le Milanois. Le Seigneur de Sedan, 
& fes deux fils , Fleurangcs Si Jamets , 
étoient à cette affaire. Ces deux derniers 
y furent blefTés fi grièvement , qu’ils 
refterent parmi les morts : Fleuranges dit 
qu’il avoit fur le corps jufqu’à quarante- 
fix bleffures. Ce fut par une efpece de' 
miracle que le Duc de Bouillon , leur 
pere , les retrouva & les fit tranfporter 
à Verceil. Dèsque Fleuranges fut rétabli, 
il reçut ordre de rentrer dans le Royaume 
avec fes Lanfquenets , & de les conduire 
en Picardie. Il obéit, & ne put y arriver 
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DES Livres François. 157 
qu ’au moment où venoit de fe donner 
cette bataille des éperons, dont j’af parlé 
dans l’extrait de la vie du bon Cheva- 
lier Bayard. Le Seigneur de Sedan étoit 
à cette affaire avec fa Compagnie, com- 
pofée de deux cents hommes d’armes, 
diftinélion la plus grande qui ait été ac- 
cordée avant à .lucun Officier des armée» 
Françoifes , car les Compagnies n’étoienc 
jamais que de cent hommes d’armes , à 
l’exception de celle du Connétable. Dans 
la fuite générale , M. de Sedan avoic 
perdu une enfeigne aux armes de fa 
Maifon, mais il en avoit regagné une 
autre fur les ennemis ; ainfi fa troupe 
aVoit été une des moins maltraitées. 
Fleuranges arriva à propos av«c fes onze 
pnille Lanfqucncts , pour raflTurer l’armée 
Françoife un peu troublée ; il mit d’abord 
fes gens en bataille; mais le camp Fran- 
çois n’ayant point encore été attaqué, il les 
laiffa repofer jufqu’au lendemain. Alors 
ayant été appelé au Confeil de guerre, on y 
propofa de faire retirer l’armée qui s’étoit 
avancée pour fecourirTérouanne. Fleuran- 
ges ne fut nullement d’avis de reculer; au 
contraire il fit la meilleure contenance , & 
en impofa par-là aux ennemis. Cependant 
il ne fut pa; poffible d’empêcher la prife 
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de Térouanne &: celle de Tournai par leâ 
^nglois. A la fin de la campagne , l*Em- 
pereur Maximilien & le Roi d’Angle- 
terre fe retirèrent dans leurs pays ; 
Louis XII & fon armée rentrèrent auffi 
dans le Royaume. Cette même année, 
mourut la Reine Anne. Peu de temps 
^près , Louis XII fit décider en pleins 
Etats le mariage de fa fille aînée , Ma- 
dame Claude , avec M. dAngoulême, 
quoique cette PrincefTe eût été ancien- 
nement promife au Prince Charles , qui 
fut depuis l’Empereur Charles - Quint. 
M. d’Angoulême ne manqua pas d’invi- 
ter particuliérement à fes noces notre 
jeune Adventureux, qui avoir été élevé 
avec lui , qu’il avoir tant aimé dans fes pre- 
' miercs années, & pour qui il ne cefia 
jamais d’avoir la plus tendre amitié. 

A peine ces noces furent-elles célébrées, 
que Louis XII fe maria lui - même à 
Marie , Princefle d’Angleterre , fœur de 
Henri VIII. Voici quelques particularités 
des cérémonies & des fêtes* qu’occa- 
fiohna ce mariage , qui ne fe trouvent 
que dans ces Mémoires. Ce fut à Abbe- 
ville que fe firent la première entrevue 
& le mariage de Louis & de Marie. Le* , 
Roi alla au devant de fa nouvelle époufe 
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à une demi -lieue de la ville , monté 
» fur un moult grand cheval bayart 
« ( bay ) , qui fautoit, & en moult noble 
■» état, vint ainlî recevoir fa femme, &c 
•» la baifa tout à cheval , & après ce 
n embralTa tous les Princes d’Angleterre 
• & leur fit très bonne chere , éc ainft 
•> entrèrent dans la ville, oa toute l’ar- 
» tillerie étoit affûtée , laquelle tiroic 
M merveilleufement, &c fut ainfi menée 
»î ladite Royne au logis du Roi , qui 
» étoit très-beau «. La Reine foupa avec 
ic Roi ; mais M. d’Angoulême donna à 
fouper à tous les Seigneurs Anglois qui 
accompagnoient la Reine. Pendant le. 
fouper, il remarqua qu’ils l’appeloient 
toujours M. le Duc ; & leur en ayant 
demandé la raifon , attendu quil y en a 
tant dans le monde , <5* que plujîeuts de 
vous le font comme moi ( cffeÂivemcnt 
il y avoit parmi eux un Duc de Nort- 
folk , un Duc de Suffolk , &c. ) , ils lui 
répondirent , » que c’étoit parce qu’il 
»i étoit Duc de Bretagne ( par fa femme 
»» Claude ) , le principal Duché de toute 
I» la Chrétienté , & quV/ fe devait nom^ 
»> mer Duc fans queue. 

» Le lendemain furent les époufailles ; 
•) cUips ne furent pas célébrées à ILglife , 
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M mais en une belle grande falle tendue 
» de draps d’or , là où tout le monde 
» le pouvoir voir, & étoient le Roi & la 
» Reine aflis» & la Reine, toute defche- 
•» volée , avoir un chapeau fur fon chef, 

93 le plus riche de la Chrétienté , & ne 
a» porta point de couronne , pour ce que 
k> la coutume eft de n’en point porter, fi > 

M elles ne font couronnées & facrées à- 
93 Saint-Denis «. Ce couronnement fe fie 
au mois de Novembre fuivant à Saint- 
Denis , 8c l’entrée de la Reine à Paris 
eut lieu tout de fuite. Le refte des détails • 
concernant la Reine Marie font alTez 
curieux dans ces Mémoires ; mais comme 
ils ne tiennent nullement à des faits 
militaires ,' je crois devoir les pafier fous 
filence. On y développe toute la conduite 
de la Reine avec le Duc de SulFolk , 
jofqu’à fon retour en Angleterre; con- 
duite que s’appliquoient particuliérement 
à éclairer le Duc d’Angoulême & Ma- 
dame Claude fon époufe , par le moyen 
de Madame d’Aumont , qui étoit Dame 
d’honneur de la Reine Marie (i). 



( I ) Cette Dame d’Auinont clsvoic être Françoife de 
Maillé de la Tour Landri , fcraine de Jean , cim^uieme du 
nom. Sire d’Aumout , Bâton de Couches, quattiemç^aïeul 

François 1 • 
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DES Livres François, i^i 
François I monta fur le trône le pre- 
mier jour de l’an 1515 , & dès la même 
année il réfolut de porter la guerre en 
Italie. Il chargea le Seigneur de Sedan &C 
Fleuranges fon fils de faire des levées de'*"' 
Lanfqucncts ; ils s’eji acquittèrent avec 
plaifir, & le jeune Adventureux pafiTa les 
monts avec vingt- fix mille de ces foldats. 

D. Pierre Navarre , Efpagno! fervicc 
de France , étoit , dans cette même armée , 
particuliérement chargé de l’artillerie ; 

& , nous dit Fleuranges : m Y en avoic 
M une façon que le jeune Adventurcqx 
» avoit appris , & n’étoit pas plus longue. 

« de deux pieds , & tiroir cinquante ' 
9» boulets en ung coup , & fervit fort 
w bien , 6c en fit faire ledit Adventureux 
« trois cents pièces à Lyon , qui fc por- 
M toient fur mulets , & eft une façon d’ar- 
»j tillerie dont on n’a pas encore ufé 
Fleuranges fe trouva à la bataille 
de Marignan ; il s’y fignala beaucoup , 

& nous en apprend quelques détails 
intérciïans , qui vraifemblablemcnt ne 
font pas ailleurs. François I étoit en 



d’ Antoine, premier Duc d’Aumonc , Pair St Maréchal de 
France, Gouverneur de Paris, qui mourut en i6Sf,biCAK\d 
de M. le Diicd'Aurnonc d'aujourd'hui. 
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Delà lecture 
flésTOciation avec les Suiircs, 6c comptoir 
qu’il feroit la paix avec eux ; cepen- 
dant ceux • ci rnarchoient pour l’atta- 
_^uer. Fleuranges s’en apperçut le pre- 
* mier, vint à Marignan & trouva le Roi 
dans fa chambre, occupé à effayer w un 
» harnois d’Allemagne , pour combattre 
M à pied , lequel lui avoit fait apporter 
« fon grand Ecuyer , & étoit ledit har- 
M nois merveilleufemenc bien fait & fore 
« aifé , de forte qu’on ne l’eût fu blefler 
»j d’une éguillc ou épingle st. Le Roi , 
qui avoit précédemment envoyé Fleu- 
ranges à Milan , l’embralTa , ôe lui de- 
manda quelles nouvelles il lui apportoit 
de ce coté , & pourquoi il étoit armé , 
* tandis que la paix étoit prochaine; fur quoi 
l’Adventureux lui fit cette réponfe :«Sire, 
M il n’eft plus queflâon de fc' moquer, 
>j ni attendre paix , vous faulc armer 
auin bien que moi, & faites fonner 
M l’alarme ; aujourd’hui vous avez ba- 
M raille, ou je ne connois point à la 
»3 Nation à qui vous avez affaire. Pour 
« convaincre François! de la vérité de ce 
*»*qu’il avançoit , il avoit amené avec" lui' 
» un Trompette, auquel il ordonna de fon- 
>3 ner l’alarme; ce que voyant le Roi, il (c 
«fit armer , à: ayant fait appeler le Seigneur 
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DES LivRff^s François. 165 
« Barthelcmi d’Alviane, Général des Vé- 
•S3 nitiens : Je vous prie , lui dit-il , d’aller 
53 en diligence faire maccher votre armée, 
33 6c venez le plus tôt que vous pourrez , 
53 foit jour ou nuit , où je ferai , car 
33 vous voyez quelle affaire j’en ai 
D’Alviane , qui étoit François dans le 
coeur, ôc à qui la République de Venife, 
qu’il fervoit, avoir donné ordre d’obéir au 
Roi, partit aufli tôt. Pour Fleuranges , 
quoique bien jeune encore , François î 
le chargea d’aller éclairer les manœuvres 
des ennemis, afin que, félon ce qu’il lui 
rapporteroit, il iît fcs difpofitions pour la 
bataille. Ce fut dans cette circonftance que 
le Roi voulut recevoir l’Ordre de Chevale- 
rie de la main du bon Chevalier Bayard. 

Fleurange’s n’avoit pas encore fait beau- 
coup de chemin , lorfqu’il rencontra M. de 
la Paliffè , qui ne faifoit aucun doute que 
les François ne fu fient bientôt attaqués. Il 
prit avec lui feulement vingt hommes, 6c 
marcha au devant des SuifTes , qu’il rencon- 
tra à environ deux milles du camp. La viva- 
cité avec laquelle l’ennemi marchoit, le 
confirma dans la certitude où il étoit déjà 
que la bataille fe donneroit le jour même. 
Il en donna avis au Roi 6c à M. de 

Lij 




16^4 De la lé*ctur.é 
Bourbon, qui dirpofercnt leurs troupes 
pour bien recevoir les cnnernis. 

En partant pour reconnoître les Suif- 
fes , TAdventureux avoit laiflTé d^errierelui 
foixante hommes d’armes de fa bande 
& cent hommes d’armes de celle de M. de 
Sedan , que conduifoic M. de Jamets (i), 
frere de Fleurangcs , 6c leur avoit dé- 
fendu de quitter leur porte. Le fieur de 
Braine , beau-frere de l’Adventureux , 
M. de Saufly, fon autre frere, M. de 
Rochefort, Bailli de Dijon, & M. çlc 
Vandenerte , frere de M. de la Palirte , 
étoient de cette troupe, mais s’y trou- 
voient comme volontaires. Fleuranges , 
èn elcarmouchant toujours, fe rctiroit 
devant les Suirtes : il ne trouva plus les 
bandes Françoifes où il les avoit placées ; 



( I ) Il paroît que le Maréchal de Fleuranges eut trois 
frcrcs, qui fc trouvèrent tous trois à la bataille de Mari- 
gnan j le premier s'appcloit GitilUume de la Marck , & 
portoit alors le nom de Jamets , qui étoit celui d’une petit» 
Ville appartenante a fon pete dans les Ardennes. On fait 
qu’il mourut en 1519, ayant été marié, mais n'ayant point 
eu d’enfans. Son autre frere s’appeloit SauJ/î ; il prit le nom 
de Jamets aj^tès la mort du précédent ; mais il ne paroît pas 
qu’il ait été marié. Le ttoifieme portoit le nom de Reyf : 
eu verra un peu plus bas qu’il fut tué à cette bataille. 
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elles avoient pris porte plus loin , mais 
dans un lieu aflcz défavantageux. Dans 
ce cas preflant, il ordonna à fcs gens 
d’armes de s’armer promptement, & reçut 
vigoureufement les Suirtes qui vinrent 
l’attaquer. A cette première charge , 
il eut fon cheval tué fous lui ; plurteurs 
de fcs Compagnons furent blefles : mais 
comme il ne pouvoir efpércr d’être fe- 
couru par l’armée, il fc battit en retraite, 
& fut fécondé par environ douze cents 
‘ Lanfquencts , qui , l’ayant vu charger les 
Suirtes, pàrterent un canal fur le bord 
duquel ils étoient en bataille, & vinrent 
prendre l’ennemi en flanc.» Or avoient les 
» SuilTes quatre pièces d'artillerie fur le 
» grand chemin, qui fut arrêtée à une mai- 
» fon ; 6c quand l’Advcntureux vit ce , il 
» fit bouter le feu dans ladite maifon , ôC 
»» par ainfi ladite artillerie ne fit pas 
ï> grand mal aux François ; niais pouvez 
» croire que l’artillerie du Roi , qui étoit 
» de foixante-quatorze grolTes pièces, leur 
»> faifoit un merveilleux déplaifir «. Cette 
artillerie fit un fi grand eflet, qu’à l’en- 
trée de la nuit les SuHTes fe déban- 
dèrent. L’armée Françoife fe trouva auflî 
fort difperfée ; le Roi étoit demeuré 
auprès de l’artillerie ^ fans un feul homme 

L iij 




tSS De LA LECTURE- 
de pied : « Et fit une charge avec en- 
« vipn vingt-cinq hommes d’armes qui 
M le fervirent mcrveilleiifemcnt , y 
M cuida le Roi être affolé, & vous jure 
« ma foi que feuft ung des plus gentils 
»j Capitaines & ne voulut jamais aban- 
M donner Ton artillerie, faifoit rallier 
» le plus de gens qu’il pouvoir autour 
>1 de lui «». Accablé de fatigues , Fran- 
çois I demanda un peu d’eau, 6c un fan- 
taffin lui en apporta » qui étoit toute» 
•» pleine de fang , qui fit tant de mal 
* audit Seigneur, avec le grand chaud, 
» qu’il ne lui demeura rien dans le corps, 
« 6c fe mit fur une charrette d’artillerie, 
» pour foi un peu repofer 6c pour fou- 
î3 iager fon cheval, qui étoit fort blclTé, 
» 6c avoir avec lui un Trompette Italien, 
» nommé Chrifhphc ^ qui le fervit mer- 
!.» veillcufcmcnt bien , car -il demeura 
toujours auprès du Roi , ôc entendoit- 
» on ladite trompette par delTus toutes 
» cdl.’S du camp, 6c pour cela on favoit 
» où croit le Roi, ôc fe retiroit-on vers 
» lui. M. de Vendôme, avec le jeune 
îj Adventureux qui frj'oit le langage 
M Allemand, rallia les J-anfquencts , tcl- 
» lemcnt que le Roi en eut bientôt 
» autour de lui bien quatre mille , 6c au 
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DES Livres François. \C-j 
■» jour y en- avoir bien vingt mille & 

« tous les gens d’armes «. 

Les SuiflTes, de leur côté, firent pendant 
la nuit tout ce qu’ils purent pour fe 
rallier , m & commencèrent à faire foniKt 
53 les deux gros cornets d’Üri &C. d ünder- 
33 valde ti. lis attaquèrent les François 
avec autant de valeur que le jour précé- 
dent, &: furent reçus avec la meme vi- 
gueur. Une de leurs pièces tl’ar^iÜçriç 
penfa tuer le Roi. Un corps de leurs trou- 
pes entreprit d’enlever nos canons ; 33i3i.'ii^ 

33 l'Advenrureux , Monficur de Bayard, 

33 &; Monfieur de BulTy d’Amboife, avec 
33 quelques hommes d’armes qu’ils a voien t., 

93 entreprirent à. ruer fur eux & leur 
33 donner aux flancs ; ce qu’ils firent., 

33 fut jeté par terrç; liAdvcnrureux,. & 

33 quelques 'gens d’ar-niçs des fiens qu’il 
33 avoir nourris j & eurent IçU es. chevaux 
33 bleflés & a(Fol,és. ; & fans Monfleur de 
33 Bayard , qui .tint bônpe mine 6c nefa- 
33 bandonna pas, ni le.fieur de SaulTy., 

33 qui lui rcbailla ung cheval , fans poinede 
33 Âiurc l’Advenrureux feroit d.emeuré.,Or, 

.33 lui remonté ü cheval , il vit.que les Suif- 
33 fes s’en alloient rompus 6c fe bourpiept 
.33 dans une grande cafline , 6c fit l’Adven- 
3.3 tureux bouter le feu, 6c y demeura .bien 

L iv » 
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ï<îS Delaleéture 
il huit cents hommes , & le demeurant 
« fc fauva où voulut aller ; ÔC furent 
» tués dans un fofle de coups de harque- 
>j buttes ( arquebufes ) , Mon fleur de 
M BulTy d’Amboife, & un troifleme frère 
»5 de l’Adventureux, nommé Monfleur 
M de Roye y lequel avoir, le long delà 
»5 journée, merveilleufement bien fait fon 
» devoir , & étoit homme de bien , geii' 
n til compaignon, & fut dommage de fa 
M mort. Cela fait, le Roi vintàl’Adven- 
» tureux,qui venoitde l’expédition decette 
•*> maifon , & lui dit : Comment y mon ami , 
» on m*avoit dit que tu étois mort. Sur quoi 
M l’Adventureux lui répondit : Sire je ne 
« fuis pas mort y 0 ne mourrai point , tant 
« que je vous aurai fait un bon fervice ; & 
» .mi dit le Seigneur Roi : Je ftns bien: 
'» que en quelque bataille que vous uyei^ 
t» été y ne voulûtes être Chevalier ; je f ai 
»' aujourd'hui été , je vous prie que le 
» veuillie\ être de ma main «. Ain fl le 
-preux Roi François I, que le bon Che- 
valier fans peur & fans reproché avoit 
'fait Chevalier le matin,, dans la même 
journée conféra cette même dignité au 
brave Flcurarigcs. 

Les Vénitiens rejoignirent l’aVmée du 
■Roi le lendemain que la bataille fut ga- 







'des Livres François. 16^^ 
C^néc; François I parut très-facisfaic de 
leur diligence , parce qu’efFeftivement 
ils ne pouvoient arriver plus tôt ; ils mar- 
chèrent enfemble du côté de Milan , Sc • 
le Roi entra dans la Ville fans diffi- 
culté ; mais il fallut former le fiége du 
Château , dans lequel s’étoit enfermé 
Maximilien Sforce, Pendant ce temps, 
Monheur de Bo'iiTy { Goujffîer ) y Maré- 
chal de France, marcha avec notre Ad- 
ventureux contre la ville de Cremone. 
Cette Vdlc fe rendit auffi fans réfiftance.; 
mais l’Adventureux fut chargé d’ouvrir 
les tranchées devant le Château , Sc le 
prit. De fon côté , Maximilien Sforce , 
qui, comme nous l’avons dir, étoit ren- 
fermé dans le château de Milan , fc rendit 
à diferétion , & fe préfenta dans la pof* 
ture la plus humble devant François I. 
Le Roi le reçut avec bonté , ôc lui dit 
qu’il Tenvoyoît en France auprès de Ma- 
dame fa mere , qui auroit grand foin de 
lui & le traiteroit bien , Sc il partit* 
avec une efeprte d’archers de la garde du 
Roi , pour Lyon, où étoit Madame d’x4n- 
goulême, qui le fit pafler dans l’intérieur 
de la France, où il finit fes jours affez 
doucement. 

Pendant le féjour que François I fit à 




ryo Delà leqturE 
Milan , à la fin de l’année 1515, il y eut 
des joutes fuperbes , mais dans lefqudlcs 
il arriva quelques accidens , çomme cela 
n’écoit que rrop ordinaire dans ces fortes 
<lc diverti (Temens militaires. Le Comte 
de Saint-Pol , de la Maifoii de Luxem- 
bourg, reçut dans l’œil , par la main de 
Brion ( Chabot ) , un coup de lance , dont, 
dit le Maréchal de Fleuranges, il n’eft 
pas encore guéri ; effccLvemenc il refta 
bortrne. 

w _ f 

Au mois de Décembre on négocia une 
entrevue entre le Pape Léon X &: le Roi 
François I ; elle eut lieu à Bologne. 
Fleuranges, qui en fut témoin , en raconte 
les 'détails, dontquelqucs-uns font curieux. 
Je ne les répéterai pas cous , parce qu’ils 
n’ont aucun trait au militaire. Je me 
contenterai d’en tranferire quelques li- 
gnes. « Le Roi fit fon entrée dans Bo- 
« lognc, qui fut en triomphe, mcrveilleu- 
« fcmcnc belle, toujours en aimes ; ôc le 
•u Pape l’attendit en fon Siège, 6c le reçut 
« comme fils aîné de l’Eglife , fans fouf- 
« frir que le Roi lui baifiic les pieds comme 
«il croit accoutumé; mais le vint em- 
« brafTcr , & avoit ledit Pape la mine 
« d’être un bien fort honnête homme de 
« bien , 6c étoit homme fort craintif, qui 
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15 ne voyoic pas fort clair, & aimoic fort 
55 la Mufique. Le lendemain marin , le 
55 Pape chanta la Mefle en la plus grande 
53 pompe & triomphe que jamais Pape la 
53 chantât; car Monficur de Lorraine , ôc 
55 tous les Princes du Royaume de France 
55 le fervoient à la Mefle , & y^ étoient 
53 les Chantres du Pape & du Roi , Icfquels 
53 il faifoit bon ouïr. C’étoient deux 
53 merveilleufemcnt bonnes Chapelles en- 
53 fcmble , & chantoient à l’envie. Et 
33 quand ce vint à la MelTc, le Pape donna 
33 à recevoir Dieu au Roi & à tous les 
33 Princes de France. La MefTc faire , le 
13 Pape le Roi dînèrent enfemble , Sc 
33 mangeront toujours ainfi pendant plu- 
33 fleurs jours , & s’engendra encre eux 
33 deux une telle amitié 6 c fi grande , 
33 qu’ils étoient fouvent enclos eux deux 
33 en une chambre , devifanC de leurs 
33 a flaires «. Le Maréchal de Fleuranges , 
en bon & Ample Militaire, ne s’embar- 
raflToit pas de ce que le Pontife êc le Mo- 
narque traitoient enfemble ; mais ce fut 
de CCS conférences que réfuira l’abolirion 
de la Pragmatique fanélion , ôc le. con- 
cordat qui fubfifte encore èntre les Cours 
de France Sc de Rome. 

■ Tout au commencement de l’année 
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fuiyante 151^, le Roi ayant appris qutf 
les Flamands aflcmbloicnc une armée fur 
les frontières du pays de Luxembourg, 
jugea à propos de faire paQer en France 
l’Advcntureux avec fes Lanfquenets. Il 
obéit , & fit marcher du côté de Metz 
cette troupe brave , mais fort indifei- 
plinée. 

Le bon Maréchal avoue franchement 
dans fes Mémoires , qu’il fe fervit de la 
terreur qu’infpiro'ient ces gCns-là , pour 
faire rendre jufticc, par le Magiftrat de 
Metz, à line Dame à laquelle il prenoit 
intérêt. Elle étoit née fille de qualité Sc 
afiez riche héritière ; fes parens l’avoient^ 
mariée à un Gentilhomme de Lorraine ; 
mais fon mariage ayant été enfuite dé- 
claré nul par l’Ôfficialité de Metz, elle 
réclamoit fon bien : fon prétendu mari 
vouloir le garder , & la ville de Metz 
fembloit favorifer cette rétention injufte. 
Fleuranges prit le parti de la Dame, &C 
■fit menacer férieufement la Ma^iftrature 
de Metz de lâcher fa bande noire fur 
les biens qu’ils pofledoient au dehors de 
la Ville, s’ils ne rendoient promptement 
juftice à la Dame Mollin (c’étoit le nom de 
fa protégée ). Il fallut bien qucMeffieurs 
de Metz fc réfoluflTent à déférer à la rccom-. 
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iïiandation du Général des Lanfquenets , 
qui d’ailleurs menoit avec lui du gros 
canon ; la Dame Mollin rentra dans fes 
biens , ôc époufa depuis un autre Gen- 
tilhomme Lorrain ^ avec qui elle fut heu- 
teufe. 

Fleurangcs, fe trouvant au milieu des 
poflelTions de fon pere dans les Ardennes j 
s’amufa à orner 6c à embellir une Terre 
& un Château que Robert de la Marck 
lui avoir donnés » le Château s’appeloic 
Mejfancour :\\ le fit même fortifier, 6c y 
plaça de rartillcrie. Tandis qu’il s’y tenoic 
& y tranchoir du petit Souverain , un 
Gentilhomme Gafeon, nommé. Dandn y 
vient lui demander le camp, c’eft- à-dire 
la permiffion de fe battre en champ clos 
contre un de fes compatriotes. Fleurangcs 
le lui accorda 6c J’appel fe fit avec toutes 
les cérémonies üfitées. Mais l’appelé ne 
s’y étant point rendu , Dantin traîna fes 
armes à la queue d’un cheval par-tout le 
camp , 6c les brifa ignominieufemenr. 
Cependant le Roi ayant été informé de 
cette affaire , tous les biens de Dantjn 
furent confifqués, 6c lui-même banni du 
Royaume , parce , que dit Fleurangcs , 
il' n’eft permis aux fimples jGentilsw 
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hommes en France de fe battre fans conjé 

, O 

du Roi. 

Vers 1517 ou 1518, François I pré-, 
voyant que l’Empereur Maximilien qui 
ëcoit très vieux & caduc, pourroit mourir 
bientôt, voulut fe faire un parti en Allema- 
gne , & fe ménager des fufFrages en cas 
de vacance du trône Impérial. Gommé la 
Maifon de la Marck avoit toujours été 
conftamment attachée .à la France , ce fut 
au Seigneur de Sedan , Robert de la \ 
Marck Duc de Bouillon , & à fon fils 
aîné Fleuranges , qu’il découvrit fes in- 
tentions & confia fes intérêts. En con- 
féquence-, ces Seigneurs s’aflurerent d’un 
grand nombre de Lanfqucnets & d’Offi- 
ciers de troupes légères , qui les rendi- 
rent très-confidérés & même très-redou- 
tables dans tout leur voifinage, même 
jufquc dans l’intérieur de l’Allemagne. 
Cependant une tracaflerie refroidir beau- 
coup l’attachement du pere pour la Cour 
de France ; mais celui du fils pour le Roi 
François I, dont il avoit été l’ami dans 
fa»jcunefie, ne fe ralentit jamais. La tra-^ 
caflerie dont je veux parler fut occafion- 
née par des prétentions qu’eut Erard de 
la Marck, Evêque de Liege, frere du 
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Duc de Bouillon , à être nommé par la 
France au Cardinalat. Celte promeffe 
avoir été faite très authentiquement à ce 
Prélat , & il faut convenir que la grâce eût 
été très bien placée & approuvée de tout 
le monde. Cependant la merc du Roi lui 
fit manquer de parole; & pour qui ? Pour 
un Archevêque de Bourges , nommé 
Boyer ^ frere d’un Tréforicr, à qui Ma- 
dame d’Ahgoulême avoir quelques obli- 
gations. Les deux frères fe mirent en fu- 
reur en apprenant ce manque de parole ; 
le Duc de Bouillon' renvoya en France le 
collier de l’Ordre de Saint-Michel , en dé- 
clarant qu’il ne vouloir plus tenir au Roi 
par aucuns liens. Quant à notre Adven- 
tureux , quelque attaché qu’il fût à foti 
oncle Evêque de Liege, il ne quitta 
ni la Cour ni le fcrvice de France, 6c il 
aûîlla aux noces du 'Duc d’Urbin , Lau- 
rent de Médicis , neveu du Pape Léon X, 
avec Madeleine de la Tour d’Auvergne 
(que Fleuranges appelle la Dcmoifclle de 
Boulogne, parce cju’elle étoic héritière 
en partie de ce Comté ) , qui fe célébreront 
à Amboife en 1518. Au refte , l’Advcn- 
tureux fe moque un peu de ce neveu du 
Pape, qui écoitvenu en France pour tenir, 
au nom de fon oncle, fur les fonts de Bap- 
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têmc, le Dauphin François, à qui la 
Reine Claude venoie de donner le jour. 
Il paroîc qu’il étoic aflez laid 5c affligé 
de certaine maladie qu’il étoic crifte à 
fon ëpoufe de partager avec lui , d’autant 
plus qu’elle étoic jeune & jolie. On vit à 
CCS noces des mafearades fuperbes, entre 
autres une de foixante-douzeDcmoifel- 
les accoutrées par douzaine, l’une à l’Ita- 
s> lienne , l’autre à l’Allemande , enfin , de 
>3 toutesfortesd’habillemens; &étoientles 
>3 tambourins 8c les muficiens déguifés de 
33 même ; 8c quand le fouper fut fini , du- 
33 reren t les danfes & carollcs jufques à deux 
n heures après minuit , ôc y faifoit auffl 
33 clair qu’en plein midi , vu les torches ôC 
33 flambeaux qui y étoient. Le lendemain 
35 commencèrent lices & tournois, qui du- 
33 rerent huit jours , & y faifoit le Duc 
33 d’Urbin le mieux qu’il pouvoir devant 
>3 fa mie , ôc encore n’y fit pas trop bien. 
33 Et après ces huit jours, fe fit chofe que 
33 en ma vie ne vis qu’en ce lieu , car le 
33 Roi fit faire une ville contrefaite de 
33 bois, environnée dè foffés , tout en 
33 plein champ , aflez grande , 6c y avoît 
33 fait mener quatre groflTcs pièces d’artille- 
33 rie, canons & douolcs canons, & tiroic 
33 à volécpar-deflus ladiéle villê, comme iî 

*> on 
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on yeLitvoulufairebatrerie,ôc éroicMôn- 
îj fleur d’Alençon avecques cent hommes 
« d’armes à cheval, la lance fur la cuifle, 
ï3 dedans ladiclc ville , ôc l’Advencurcux 
« avecques quatre cents hommes d’armes 
.M à pied, bien armés, dont étoient les • 
» Cent Suiffes de la Garde : or , allolt ledit 
M Adventureux au fccours , feignant de 
M fccourir la ville où étoit Monfieur 
» d’Alençon , & la tenoit afliégée Mon- 
. >i fieur de Bourbon avec cent hommes 
M d’armes à cheval , & Monfieur de Ven- 
» dôme avec cent hommes d’armes à 
« pied , comme fi l’Adventureux l’alloic 
» iêcourir ; & comme cela fe faifoic , le 
M Roi, armé de toutes pièces, fe vint jeter 
« avec l’Adventureux dans la ville. A la 
- M pointe de l’artillerie qu’ilsavoientdedans 
« la ville , étoient de gros canons faits de 
,»j bois & cerclés de fer, qui tiroient avec . 

de la poudre , & les boulets qui étoient 
M grofTes balles pleines de vent, & aulfi 
grofles que le cul d’un tonneau , qui 
» frappoient au travers de ceux qui tc- 
« noient le fiége , & les ruoient par terre 
fans leur faire aucun mal , & étoit chofe 
« fort plaifante à voir les bonds qu’elles 
• « faifoient. Ortouscespafle-temps lAfaits, 

»î Monfieurîd’AIcnçon, avec tous les gens 

TomeXXFIL M 
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»3 d’armes à cheval , faillie hors de la 
« ville , & le Roi Si l’Adventureux , avec 
« tous fes gens de pied avec lui & trois 
33 grofles pièces d’artillerie, commence- 
” rent à tirer comme en champ de ba- 
»> taille : d’autre côté, contre Monfieur 
» d’Alençon vint Monfieur de Bourbon 
33 avec cent hommes d’armes fort bien en 
33 ordre , & Monfieur de Vendôme avec 
»» les gens de pied contre le Roi & l’Ad- 
• »> ventureux , Si donnèrent dedans tant 
-« de geps de cheval que de pied tout à 
«un coup , Si fut le plus beau combat 
« que l’on ait onques vu. Si le plus apprô* 
« chant du naturel de la guerre ; mais le 
” paflTe-temps n« plut pas à tous, car il y 
” en eut beaucoup de tués Si affolés. Cela 
« fait , on fe départit, qui fut chofe mal- 
” aifée à faire , Si eût été bien pire, fî 
-33 chevaulx Si gens n’euffent été hors 
” d’haleine , car tant que haleine leur 
« dura , ils con>battirent. Après les tour- 
35 nois faits, qui durèrent un mois ou fix 
■ >3 femaines , le Roi dépêcha le Duc d’Ur- 
33 bin pour retourner en Italie , Si fa 
33 femme avec lui «. 

C’eft de ce mariage entre Laurent de 
Médicis Duc d’Urbin, Si Madeleine de 
'la Tour d’Auvergne, que naquit la fa- 
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meufe Reine Catherine de Médicis , 
femme du Roi Henri II, & mere des 
trois Rois François II, Charles IX, &c 
Henri III. 

En 1519, l’Empereur Maximilien , donc 
j’ai dit que l’on prévoyoic déjA la fin quel- 
ques années auparavant, mourut enfin 6 c 
laiflTa le trône Impérial vacant. Audi tôc 
François I conçut i’efpérance de le rem- 
plir. Dans cette idée, il nomma trois Am- 
baffadeurs pour aller négocier avec les 
Princes de l’Empire; ce fut Guillaume de 
Gouffier, Seigneur de Bonnivet, Amiral 
de France, Jean d’AIbret, Sired’Orval, 

& Fleuranges. Ils paflerent en Lorraine , , • 

où ils furenr parfaitement bien reçus , de 
même à Treves, où ils arrivèrent avec un 
•-train magnifique : car , fuivanr ces Mé- 
moires, « avoieiit toujours lefdits Ambaf- 
» fadeurs avec eux. quatre çent mille 
« écus que archers portoient en brigan- 
M dines & en bougettes , & avoient lef- 
« dits Ambafladeurs;'. avec eux q.uatrc 
« cents chevaux Allemands aux gages du 
« Roi, &rAdventuréux avecluiquafante < 
« chevaux, la plupart aulîî' Allemands 
«tous habillés de vert, 'à une- manche 
de fa couleur. De Treves ils paflerent 
»» à Coblentz , & dans le château d’Hcr- 

Mij 
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» menftcin où étoit Monfieur de TrcveJ 
» (l’Elecfteur), & lui parleront deTobiecde 
» leur million «. On leur fit grande chere , 
mais fans leur répondre rien de pofitif. 
Ils s’embarquèrent fur le Rhin , & arri- 
vèrent à Bonne , réfidcnce de l’Ele£leur 
de Cologne ; ils le trouveront, & loi fi- 
rent leur harangue, qui fut prononcée par 
un Maître des Requêtes qui étoit à la 
fuite de l’ambaffade , & qui s’appcloit M. 
delà Un Gentilhomme Lorrain, 

nommé M. DupleJJis^ leur fervoit de tru- 
chement , car l’Eleéleur ne parloit pas 
François. Ce qu’il y eut de plus clair dans 
la réponfe de ce Prince Prélat , fut qu’il 
les pria à un grand dîner qui dura quatre 
grofies heures, & fut fi copieux, que les 
deux premiers Ambafiadeurs s’endormi-* 
rent à table : pour le troifieme , qui étoit 
notre Adventureux, plus accoutumé aux 
manières d’Allemagne , il fe trouva en 
état d’aller encore fouper avec vingt-cinq 
ou trente Comtes Allemands , qui étoient 
tous fesparens, Sc avec qui il palTa toute 
la nuit. Le lendemain , les Ambafiadeurs 
repartirent, afiez peu afiîirés du fuccès de 
leur négociation , fur-tout l’ Adventureux , 
qui avoit pour antagonifte &adverfaire, 
(on pere, le Duc de Bouillon, que Ton 
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appclolt M. de Sedan , & Ton oncle le 
Cardinal de la Marck. Pendant ce temps, 
les villes libres ôc Impérialc’s de Souabe, 
que Ton appeloit communément les Bon- 
nes de Souaèe, eurent une querelle avec 
le Duc de Wirtemberg , levèrent des 
troupes , & s’empareront de tout le pays 
du Duc, qui en fut chaffe. Ces troupes 
n’ayant plus rien à faire , étoient, pour 
ainfi dire , à vendre. Fleuranges con- 
seilla au Roi François I de fe les atta- . 
cher & de 'les foudoyer , ôc , dans ce 
temps, fon pere donnoit lemêmeconfeil à 
l’Archiduc Charles d’Autriche, déjà Roi 
d’Efpagne & qui pretendoit à l’Empire. 
Le confeii du fils fut rejeté, & celui du 
pere fut fuivi. Cette troupe redoutable 
en impofa fi bien aux Eleéleurs aflemblés 
à Francfort, que ce fut le Roi d’Efpagne 
qui fut élu, au grand défefpoir des Am- 
balTadeurs François. Le Sire d’Orval 6c 
l’Adventureux retournèrent à la Cour 
de France ; l’Amiral de Bonnivet refta 
en Lorraine, alla aux bains de Plom- 
bières, dans l’cfpoir d’être foulagé de hi 
maladie qu’il avoir, & que l’Auteur dé- 
figne par fon nom fans ménagement. 

L’année fuivante lyzo, l’Adventureux 
afiilla à cette fameufe entrevue des Rois 

M iij 
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de France & d’Angleterre, François I 
& Henri VIII , que l’on appela le camp du 
drap d'or ^ parce que tout s’y pafla avec la 
plus grande magnificence , & que les riches 
pavillons des deux Rois étoient drcfles 
entre Guines & Ardres. On trouve dans 
pluficurs Auteurs des defcriptions bril- 
lantes des fêtes qui fe donnèrent à cette 
occafioh. Je me contenterai d’en citer 
quelques traits qui caraêlérifent les mœurs 
& les ufages de ce temps-là. Il y avoit fur 
la tente de François I un 'grand Saint- 
Michel tout d’or, qui la faifoit remarquer 
de loin ; » mais , dit notre Auteur , il étoit 
»> tout creux. La tente du Roi d’Angle- 
w terre n’étoit qu’une maifon de bois, de 
toile de verre , & la moitié de la 
M mailbn étoit toute de verrine, &C vous 
'« aflure qu’il y faifoit bien clair , & de- 
»> vant la porte y avoit deux belles fon- 
*» tainés qui jctoientpar trois tuyaux,!’ua 
»shippocras, l’autre vin, l’autre eau, &c 
« en prenoit qui vouloir «. 

Le Roi d’Angleterre ayant à ligner Is 
Traité avec le Roi de France, & à le 
jurer , il lut lui-même les articles; ôc 
cornmcil yavoit:»Je, Henri Roi de France 
» & d’Angleterre, il lailTa le titre de France 
«> êc dit au Roi ; Je ne le mettrai point , 
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•> puifque vous êtes ici , car je mentirois , 

* Ôcétoicntlefdits articles fort bien faits ÔC 
»j bien écrits, & cuflTcnt été bons s’ils euf- 
fenc été bien tenus «. 

On avoit fait des arrangemens pour 
que les deux Rois ne fe viflTcnt qu’en pu- 
blic , avec un certain nornbre de Gardes 6c 
de Gentilshommes ; mais François I , qui 
ii’étoit point foupçonneux , voulut aller 
voir Henri VIII lans façon & fans cé- 
rémonie ; & un jour, bien matin , prit deux 
Gentilshommes & un Page, les premiers* 
' qu‘il trouva, ôc monta à cheval fans être 
houfé ( botté ) , avec une cape à l’Efpa- 
gnole , & vint devers. le Roi d’Angle- 
terre au Château de Guines; & quand 
fut fur ledit pont trouva grand nombre 
d’archers auxquels demanda la chambre 
du Roi fon frère, laquelle lui fut enfei- 
gnée par le Gouverneur de Guines , qui 
lui dit : Sire, il n’eft pas éveillé. Il palîe 
tout outre , heurte à la porte de la- 
* dite chambre , l’éveille & entre dedans. 
Ne fut jamais homme plus ébahi que le 
Roi d’Angleterre , & lui dit : « Mon frere , 
M m’avez fait meilleur tour que jamais 
*j homme fit à autre , & me montrez la 
» fiance que dois avoir en vous ; & pour 
»> moi je me rends votre prifbnnier de cc 

• Miv 
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n moment , & vous baille ma foi. Si défie 
« de Ton col un collier qui valoir bien 
«quinze mille angelots, & pria le Roi 
M qu’il le voulût prendre, 6c le Roi le mit 
« à fon col , & foudain ayant appo'rté avec 
. »» lui un bracelet qui valoir bien trente 

» mille angelots , il le pria qu’il le portât 
» pouf l’amour de lui , 6c lui mit au bras.' 
« Et adonques le Roi d’Angleterre vou- 
» lut fe lever , 6c le Roi de France lui 
» dit qu’il n’auroit point d’autre Valet de 
chambre que lui , 6c lui chauffa fa che- 
» mife , & lui bailla quand il fut levé «. 
Cependant François I ne voulut point 
dîner à Gui nés, mais remonta à cheval 
6c retourna à Ardres. Le lendemain , le Roi 
, d’Angleterre fit le même tour au Roi de 
France , 6c vécurent ainfi les Rois pen- 
dant plus de trois femaines avec bonne 
amitié , concorde l’un 6c l’autre , 6c 
avoient divers pafïe-temps. Après les jou- 
tes, les Lutteurs de France 6c d’Angle- 
terre venoient avant, 6c luttoient devant ' 
les Rois 6c devant les Dames , 6c y avoit 
de puiffans Lutteurs : mais comme le Roi 
n’avoit pas fait venir des Lutteurs de Bre- 
^ J tagne , les Anglois gagnèrent le prix. Un 
jour, le Roi de France & d’Angleterre , 
étant retirés dans un pavillon , burent en- 
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femblc, & le Roi d’Angleterre prit le 
Roi df France par le collet , 6c lui dit : 
Mon frere , je'veux lutter avec vous , 6c 
lui donna une attaque ou deux. Mais le 
Roi de France lui donna un tour, ôc il 
le jeta par terre avec un merveilleux faut. 
Le Roi Henri vouloir encore lutter, mais 
il falloir aller fouper, ôcc. Sec. 

> A la fin de cette année, Robert de la 
Marck , Seigneur de Sedan , eut à fe 
plaindre de l’Empereur , comme trois où^ 
quatre ans auparavant il avoir eu à fe 
plaindre du Roi , Si. chercha à rentrer au 
fervicc dudit Roi, Si en fut reçu mer- 
veilleufcmcnt, ainfi que de Madame fa 
mere , Si l’on peut croire que fon fils 
l’Adventureux en fut très-fatisfait. Dans 
ce temps , commença l’Empereur à faire 
pafler des troupes , contre le Roi de 
Fiance, du côté de Champagne Si des 
Ardennes, Si Robert de la Marck alla 
mettre le fiége devant Vireton , petite 
ville appartenante à l’Empereur dans le 
Duché de Luxembourg : mais le Roi 
ayant eu l’efpérance de s’accommoder 
avec l’Empereur, en fit lever le fiége. Ce- 
pendant peu de mois après, en lyit 
cette guerre fe renouvela. Le Comte de 
NafTau , Lieutenant Général pour l’Em- 
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pereur , mit le fiégc devant le château de 
Loignes , qui appartenoit au fieur de Ja- 
mets, frété de î’Adventureux. Le Car- 
dinal de la Marck , Evêque de .Liege , 
qui étoit refté dans le parti de l’Empereur , 
prêta fon artillerie pour prendre les Terres 
& Châteaux de fes neveux. M. de Sauffy, 
troifîeme fils de M. de Sedan , fe jeta 
dans le château de Jamets pour le dér 
fendre. Le Comte de NaflTau attaqua le 
château de Meffancourt, dont l’Adven- 
* tureux avoit rendu le féjour fi agréable , 
& qu’il avoit même fortifié d’une bonne 
artillerie. Nallau y fut vivement repoulTé 
& maltraité dans plufieurs forties. Le fiége 
dura fix femaines ôc trois jours , mais 
enfin cette petite place futprife &c rafée, 
la garnifon fut prifonniérc de guerre , à 
l’exception de quelques fujets de l’Empe- 
reur, que le Comte de Naffau fit pendre. 
L’Adventureux, défefpéré de cette perte , 
chercha du moins .1 fauver la ville de Ja- 
•mets appartenante à fon pere; il parvint 
à y entrer 6c à la ravitailler. Tandis que 
Fleuranges étoit dans Jamets, fon frere, 
qui portoit le nom de Jamets , étoit dans 
Fleuranges. Il y réfiftoit courageufement 
aux attaques du Prince de Naflau : mais 
les Lanfquenets, qui compofoient la gar- 
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nifon , le trahirent 8c le livrèrent à l’en- 
' nemi ; il fut prifonnier. Peu de temps 
après , le Sieur de Sedan fit une perte plus 
confidérable ; le Comte de NaflTau fe ren- 
dit maître du château de Bouillon, place 
très-forte fituée fur un roc prcfque im- 
prenable, mais dont on s’empara par fur- 
prife. Ces deux pertes déterminèrent 
Robert de la Marck à confentir à une 
treve de quelques mois; car il ne luireftoit 
plus que les deux villes de Sedan 6c de 
Jamets ; mais l’Advcntureux ne voulut 
adhérer ni à cette treve , ni à#aucua 
accommodement, tant il étoit irrité con- 
tre les Impériaux. ? • 

Le Maréchal deFleuranges termine fes 
Mémoires à cette époque. Comme il les 
compofa*pendant fa prifon à l’Eclufe en 
Flandres , & qu’elle ne fut pas bien 
longue, il y a apparence que fa liberté 
l’empêcha cle les continuer. Mais Guil- 
laume 6c Martin du Bellay nous ont 
appris quelles furent les aventures du 
relie de fa vie , 6c c’eft d’après eux que je 
vais les raconter en peu de mots. 

Fleurangcs nous dilîimule une circonf- 
tance de la dernicre brouillerie de fon* 
pere avec l’Empereur Charles - Quint. 
Robert de la Marck avoir eu l’audace 




1 
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d’envoyer un Héraut à la Dierc deVormj,’ 
pour déclarer la guerre à l’Empereur, qui 
lui avoir fait perdre un procès pour une 
Terre qu’il prétendoit lui appartenir dans 
lé Brabant. On juge bien que ce coup 
d’éclat irrita Charles Quint; ce fut k caule 
de cela qu’il ordonna au Comte de Naflau 
de ravager toutes les terres du Duc de 
Bouillon , pour le faire repentir de fa 
témérité. Robert fut enfin obligé de 
demander grâce , & par la fuite il recou- 
vra fes biens ; mais fon fils ne voulut 
jamais* avoir avec l’Empereur ni paix ni 
treve. 11 fervit contre les Impériaux avec 
nn courage qui tenoit de l’acharnement, 
pendant les campagnes de 1512, 152.5 
& 1524, & fut enfin du nombre des 

E rifonniers à la fameufe & mafheureufe 
ataille de Pavie. Ce fut pour l’humilier 
& le punir, que Charlcs-Quint l’envoya 
par mer, du centre de l’Italie, à l’extré- 
mité de la Flandre , & le fit enfermer 
dans le château de l’Eclufe , tandis que 
François I , fon bon maître & fon an- 
cien ami , étoit détenu en Efpagnc au 
château de Madrid, Mais l’année fui- 
vante , le Roi étant fort! de pri- 

fon , obtint au (Tl la liberté de fon cher 
Advcntureux,.&:, à fon retour à Paris, lui 
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accorda la dignité de Maréchal de France. 
Cependant nous n’entendons point dire 
qu’il ait fait aucune aélion remarquable 
pendant le cours de près de dix années ; 
ce n’eft qu’à la fin de 1535 , que les Hif- 
toriens de nos guerres recommencent à 
parler de lui. Alors ce même Comte de 
NaflTau , contre qui le Maréchal de Fleu- 
rantes avoir autrefois défendu fes propres 
pofleflions &c celles de Ton pere , comman- 
dant encore une armée Impériale , péné- 
tra en Picardie , & , après avoir iaccagc 
Guife , menaça la ville de Laon. Le Ma- 
réchal de Fleuranges commandoit dans 
cette ville; il s’étoicemprefle à la fortifier., 

& comnie elle étoit en état de fe défen- 
dre elle- même, il en fortic pour fe ren- 
fermer dans Saint-Quentin , place impor- 
tante par fapolition , ôc dont il vouloir, 
à toute force, empêcher l’ennemi de s’em; 
parer : mais le Comte de Naflau, craignant 
de trouver trop d’obftacles de ce côté-là , 
tourna tout d’un coup vers Péronne, Sc 
auffi tôt Fleuranges, obfcrvant fa marche 
& fes projets , fe jeta dans cette derniers 
place. Avant que les ennemis fuflent à la 
porte, il'trouva moyen d’y faire entrer la > 
légion de Picardie , compofée de mille 
hommes de* pied (commandée par Scr- 
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eus , Capitaine expérimenté ) , & fa propre 
compagnie de cent hommes d’armes. La 
ville fe trouva ainfi en état de défenfe , 
ce qui tranquiilifa infiniment les Ducs de 
Vendôme & de Guife, qui aflembloient 
une* armée pour empêcher le Comte de 
NalTau de pénétrer plus avant dan« le 
Royaume. François I avoit ordonné une 
grande levée de SuiflTcs & de Lanfquenets; 
l’on attendoit avec beaucoup d’impa- 
tience qu’ils arrivaflent. Le refte de l’ar- 
mée du Roi étoit alTcz embarraffe à re- 
pouflTer Charles- Quint en perfonne, qui 
ëtoit entré en Provence. Paris même 
•ëtoit dans l’alarme & dans une forte 
de difette , parce que l’on avoit tiré 
infiniment de vivres & de fecours-pout 
fournir des provifions de toute efpcce 
aux troupes qui défendoient l’autre extré- 
mité du Royaume. Dans cet embarras , le 
Cardinal du Bellay, Evêque 'de Paris , 
rendit les fervices les -plus clTcntiéls à 
l’Etat. Non feulement il ralïura les Pari- 
liens de prit les précautions les plus fages 
pour approvifionner la Capitaic-& pour la 
défendre ; il fit relever les remparts de Pa- 
ris , Sc conftruire la demi-lune de la porte 
Saint— Antoine, vis-à-vis de la Baftille. 
Il fit lever un corps de troupes deftiné à 

« 
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renforcer l’armée des Ducs de Vendôme 
& de Guife , par conféquent à prévenir 
la chute de Péronne, ou à en empê- 
cher les fâcheufes fuites. Heureufement 
le Maréchal de Fleurangcs fauva cette 
clef de la France , après une des plus 
belles défenfes de place ^ui ait jamais 
été faite. Il foutint fuccelfivement , à plu- 
fieurs jours l’un de l’autre , deux aiïauts , 
&repouffa les Impériaux, aidé des feules 
troupes qui étoient entrées avec lui dans 
la place. Il réparoit promptement les brè- 
ches que l’artillerie des ennemis avoir 
faites. Cependant ildemandoit des fecours 
au Duc de Guife , & celui-ci trouva' 
moyen de lui envoyer quatre cents arque- 
bufiers à cheval , chacun ayant en croupe 
un fac de poudre. Ils entreront ^ans la 
place à la faveur d’une attaque fimulée 
que le Duc de Guife fît faire par un corps 
de troupes alTez médiocre , mais avec 
toutes les trompettes de fon armée , à un 
des quartiers de l’armée alîiégeante, com- 
mandé par le Comte de Rœux { Croy ). 
L’attaque ayant été faite pendant la nuit & 
abandonnée le lendemain matin , les affîé- 
geans ignoroient que la garnifon eût été 
renforcée ; & s’étant avifés de faire 
faire le lendemain une nouvelle fomma- 
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tion au Maréchal , ils furent fort éton- 
nés quand il leur répondit qu’il ne feroit 
pas difpofé à fe rendre , quand même il 
n’auroit pas reçu de renfort ; mais que de- 
puis la nuit précédente il fe trouvoit bien 
plus en état de conferver Péronne à la 
France. Le fi^e continua. Le Comte de 
Naffau avoit fait faire une mine au dcllbiis 
d’une tour ; le Maréchal en étant averti 
l’avoit fait contreminer. Le jeune Comte 
de Dammartin , Seigneur de la plus 
grande bravoure , faiîoit travailler à la 
contremine ; lorfque lamine fauta , Dara- 
martin fut enfeveli fous les ruines de la 
tour^ & généralement regretté fi). Les 
ennemis donnèrent aufîî-tôt un troifieme 
alTaut ; quatre de leurs enfeignes d’infan- 
terie pénétrèrent même dans le châce.ui ; 
mais ils en furent repouffes avec perte de 
plus de trois cents hommes. Un qua- 
trième affàut ne leur réullit pas mieux ; 
ils y perdirent trois cents Lanfquencts, 



( 1 ) Ce Comte de Daomanin s'appeloic Philippe de Bou- 
lainvillters ; il étoit Comte de Dammartin , par donation 
d'Avoye de Chabannes, ComtefTc de Dammartin, qui fut 
mariée trois fois, & n’eut jamais d'enfant; elle étoit unique 
héritière d’une branche de la Maifon deChabannes, defeen- 
dant d'Antoine de Chabannes , Maréchal de France fous 
Charles VII. 

& 
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6c trente hommes d’armes. -Enfin , ils pa- 
rurent fe préparer à en livrer un cin- 
quième avec toute la force imaginable ; 
mais ce n’étoit que pour mieux mafquer 
leur retraite; ils retirèrent leur artillerie, 
& décampèrent pendant la nuit , après 
avoir mis le feu à. leur camp 6c à toutes 
les maifons des environs. Une de leurs 
colonnes prit le chemin d’Arras, l’autre 
celui de Cambrai , 6c la troifieme celui 
de Namur. Les terres de la domination du 
Roi furent ainfi totalement évacuées , 
'ôc le Maréchal de Fleuranges eut l’hon- 
neur de conferver à la ville de Péronne 
le furnom de Pucelle\ fi honorable ^our 
• une place de guerre. Fleuranges dépêcha 
au Roi un Courrier qui rencontra en che- 
min toute la gendarmerie Françoife ôc 
dix mille hommes d’infanterie, que Fran- 
çois I envoyoit au fccours de la Picardie. 
C’eft ce qui l’avoit empêché de pourfuivre 
Charles Quint , qui avoir été obligé d’a- 
bandonner la Provence. 

François I étant arrivé à Amboife, le 
Maréchal fe rendit auprès de lui ; il en reçut 
toutes les marques d’amitié 6c de reconnoif 
fapce , les promeffes qu’il méritoit de la 
part de fon Prince ôc de fon ancien ami 
Comme ce Monarque écoit franc, ôc qu’il 
TomcXXVlh N 
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aimoic fincéremenc le Maréchal, il y a 
lieu de croire qu’elles cuirent été effec- 
tuées , fi la mort de Fleuranges n’y eût 
mis obftaclc. Ayant appris que Ton pere^ 
Robert de la Marck, étoit mort à Sedan , 
il voulut aufii-côt s’y rendre. En paffant par 
Paris, à Longjumeau il fut attaqué d’une 
fievre violente , qui en peu de jours te 
conduific au tombeau. 11 ne laiffa deGuiU 
lemcttedeSaarbruckjComtcffede Braine, 
morte en 1568 , qu’un fils, Robert de la 
Marck, quatrième du nom, qui lui fuc- 
céda dans les Duchés de Bouillon, Sei- 
gneurie de Sedan 2^ de Châreau-Thierri. 
Il fut aulfi, après fon pere, Capiraine des 
Cent-Suiffes de la Garde du Roi, Maré- 
chal de France en 1547, & mourut en 
I ^56 , ayant été fait prifonnicr parles 
Efpagnols à la prife d’Hefdin. C’eft aux 
droits de fa petite-fille Charlotte de la 
Marck , qui époufa , en 1591, Henri de la 
Tour d’Auvergne , Vicomte de Turenne, 
que Mefiieurs de la Tour - d’Auvergne 
ont hérité du Duché de Bouillon & de 
la. Seigneurie de Sedan. 

Après avoir extrait les Mémoires du 
Maréchal de Fleuranges , je dois parler de 
ceux de Guillaume du Bellai Langei , Sc 
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DES, Livres ^'rançois. 19^ 
<îe Martin du Bcllai, Ibn frcre , &c je ne 
peux pas négliger le Livre de ladifcipline 
militaire, qui porte le nom du premiet 
(le ces deux Seigneurs. En p.îrcouranr lé- 
gèrement leur vie & celle. du Cardinal du 
Bellai , leur frère , j’in cliquerai les faits les 
plus intérefTans de leurs Mémoires , qui 
s’étendent depuis l’an 1513 jufqu’en 1 547; 
ils ont été imprimés pour la première fois 
en 1569 i & il y en a eu depuis quatre 
éditions de 1571, 1 573 , 1 5X7, 1 594 ; 

enfin , ils ont paru de nos jours avec des 
notes aflTcz intéreirantes. Le premier Edi- 
teur de ces Mémoires a été René du 
Bellai , Baron de la Lande, qui les dédia 
au Roi Charles IX. 

Guillaume éroit l’aîné des tro’s freres; 
ils défeendoieut d’une famille fi illufircî 
& fl ancienne , qu’elle prétend remonter 
jufqu’à la première Race de nos Rois i 
leur pere fe nommoit Louis du Bellai , 
& leur mere Marguerite delà Tour-Lari- 
dri. J’ai déjà dit, dans un de mes précé-» 
dens Volumes, que Guillaume fut le pre- 
mier Gentilhomme de France qui (réu- 
nit le goût des Lettres & celui des Scien- 
ces. François I , qui les aimoit, fut le plus 
grand gré à Guillaume , qu’on appcloit 
Monfieur de Langëi , de s’y appliquer, 

N ij 
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Il prëfuma avec rai Ton que celui *qui les 
réuniiroic, écoit capable d’être employé 
utilement dans les négociations dont il le 
chargea. Il fut fait prifonnier, comme 
tant d'autres, à la malhcureufe bataille de 
Pavie ; mais ayant été relâché de bonne 
heure, moyennant la rançon qu’on exi- 
gea de lui , il ne fit ufage de fa liberté 
que pour paffer en Efpagne , y voir fon 
Maître, & prendre avec lui des mefufes 
dont il fit part , à fon retour, à Madame 
Louife de Savoie , mere de François I , 
& qui contribuèrent à la liberté de ce 
Roi. Envoyé en Italie en 1517, il trouva 
moyen de fauver Florence , que le Con- 
nétable de Bourbon vouloir livrer au pil- 
lage. Il ne tint pas à lui que le Pape Clé- 
ment VII ne fauvât Rome des malheurs 
que firent éprouver à cette ville les trou- 
pes de ce Connétable : mais le Pape, quoi- 
que bien averti , fe laiflTa tromper par de 
faufles apparences de paix. Il fit aufli ce 
qu’il put pour empêcher François I de 
laifiTcr paffer du côté de fes ennemis le 
célèbre André Doria; mais ce fut en vain 
qu’il s’oppofa à cette défeélion ; l’avis du 
Chancelier du Prat l’emporta fur le fien , èc 
le Roi ne tarda pas à fentir combien cette 
perte lui étoic nuifible. En 1 5 29, il négocia 
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avec le Roi d’Angleterre,, Henri VIU , 
& le gagna aifément, moyennant l’efpé- 
rance de contribuer à la caflTation de Ion 
mariage avec Catherine d’Aragon : mais , 
hélas ! ce fut en vain que lui & le Car- 
dinal fon frere cherchèrent à empêcher 
un éclat qui livra l’Angleterre au fchifme 
& à l’héréfie. Il fut, deux fois envoyé à la 
Dicte de l’Empire , & fît, dans ces aflem- 
blées rcfpeclables , des harangues qui fu- 
rent applaudies, ôc qui prouvent également 
fon éloquence & fa prudence. Il raflura 
les Etats Proteftans de l’Empire , alar- 
més par la rigueur avec laquelle E'ran- 
çois I traitoit les Luthériens. Cette né- 
gociation étoit très délicate , puifqu’il 
falloit faire comprendre à la Ligue Pro- 
teftante de l’Empire , qu’autant il étoit 
de l’intérêt du Roi de France de la fou- 
tenir, autant il importoit au maintien de 
la tranquillité de fon Royaume, d’y em- 
pêcher l’établifTement de la nouvelle Re- 
ligion. Langei pafToit toujours des em- 
plois militaires aux négociations , & fai* 
foit preuves des plus grands talons dans 
les uns & dans les autres. Envoyé pour 
commander du côté des Alpes , il pour- 
vut à la fureté du Marquifat dcSaluccs, 
dont le Roi s’étoic emparé ; fecourut la 

N iij 
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garnifon de Turin , dépourvue de.vivres & 
d’argent; obtint le gouvernement de cette 
capitale du Piémont , dont il empêcha 
plus d’une fois la ruine , & déploya , pen- 
dant le cours de fon commandement 
qui dura plufieurs années , toutes les 
reflourccs d’un excellent Capitaine 
d’un fage Adminiftratcur. Par un exemple 
de déilntéreflement rare fur tout dans ce 
ficcle-là, il employa fa propre fortune à 
faire fubfifter la Province confiée à Tes 
foins. Rappelé à la Cour pour donner à 
fon Souverain des avis qui ne pouvoienc 
manquer de lui être utiles, il mourut à 
Saint Saphorin, fur la montagne de Ta- 
rare, le 9 Janvier 1543. Il ne paroît pas 
qu’il ait été marié. 

Martin du Reliai , fon frère , efl celui 
qui a eu la plus grande part aux Mé- 
moires hiftoriques ÜC militaires des deux 
freres ; car des dix Livres qu’ils contien- 
nent, il y en a fix de Ma^tin , & quatre 
feulement de Guillaume. Martin n’étoit 
ni auffi favant ni aulîi lettré que fon 
frere , il fe mêla rarement de négocia- 
tions ; mais il étoit aufli brave & aulîi 
intelligent à la guerre que fon aîné, Sc 
nous en avons bien la preuve dans fes 
Mémoires , qui commencent en 1513) 
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deux ans avant la mort de Louis XII , SC 
finiATcnt en 1547, année de la more de 
François I. Les quatres Livres qui font de 
Guillaume du Bellai, font inférés au milieu 
de la narration de Martin , ô£ contien- 
nent les faits des années 1536, 1537» 
^ 53 ^» M 39 » ^ ^ 54 '^’ quatre Livres 
ne font que partie de huit que Guillau- 
me du Bellai avoit compofés fous le nom 
à! 0 ^doades. Il avoit mis à la tête une 
Prétace ou Prologue qui nous relie , dans 
lequel il explique la maniéré dont il penfc 
que doit être écrite l’Hilloire. Les règles 
qu’il preferit à l’Hillorien politique 6c 
militaire, font fi jullcs & fi bonnes, qu’en 
les fuivant les deux freres ne pouvoienc 
manquer de faire d’exceilens Mémoires : 
aufii les leurs font-ils très-cllimés. Le 
■Pere Daniel fe fait honneur d’y avoir puifé 
comme dans une excellente fource, pour 
compofer fon Hilloire de France fous 
lé règne de François I, & la partie de 
fon Hilloire de la Milice Françoife qui 
regarde le même llecle. 

Martin du Bellai n’ell mort qu’en 
1 5 59 ; mais il n’a rien écrit de ce qui s’cll 
pafle pendant les douze dernieres années 
de fa vie. Il y a apparence qu’il les pafla- 
dans la retraite, en Anjou, ou dans fa terre 

Niv 
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^ de Langei en Touraine. L’on fait qu’il y 
laiffa une précieufe Bibliothèque, rrjnplie , 
entre autres bons Livres , des Manuferits 
de fon frère & des Tiens , qui en ont été 
tirés par la fuite, comme je l’ai déjà dit, 

^ par un de leurs parens , René du Bellai. 

Jean du Bellai , frere de Guillaume &C 
de Martin , fut auflî grand & aulli efti- 
mable dans l’état eccléfiaftique , qoe Tes 
frères dans l’épée ôc dans les négociations. 
Il égaloit même dans ce genre Guillaume 
du Bellai ; il fut Evêque de Paris & du 
Mans, Archevêque de Bordeaux, Car- 
dinal en M 3 î » ^ joua le plus grand rôle 
dans l’Eglife & dans l’Etat pendant le 
refte du regne de François I. Sous celui 
d’Henri II , il fe retira à Rome, après 
s’êire démis de l’Evêché de Paris ; il fut 
Evêque d’Oftic, en qualité de Doyen du 
Sacré Collège. On prétend qu’il ne tint 
qu’à lui d’être Pape à la place de Paul IV, 
élu en 1555 ; mais , en homme fage, il 
préféra le repos aux embarras qu’entraîne 
le Pontificat. Il mourut en 1560. 

Voici quelques traits des Mémoires de 
Martin & de Guillaume ; je choifisMe pré- 
férence ceux qui ont rapport au Militaire. 

Pendant le fiége de Mézieres , qui dura 
très-long-tcmps , la place étant vaillam- 
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ment défendue par l’intrépide Cheva- 
lier Bayard , qui força enfin le Comte 
de Nafiau à renoncer à cette enteeprife ; 
les afliegeans , voulant toujours paroître 
pleins d’audace & d’efpérance , engagè- 
rent le jeune Seigneur d’Egmont à en- 
voyer propofer un défi aux Cl^valiers de 
la place , & à déclarer qu’il Teroit prêt 
à rompre une lance à cheval dans une 
petite Ifle fituée tout auprès de la ville , 
au milieu de la Meufe. Le jeune Anne de 
Montmorenci , qui depuis remplit avec 
tant de gloire l’importante place de Con- 
nétable de Fiance , brigua l’honneur 
d’êtrç le Champion des François , & de 
punir l’audace du jeune Comte Flamand. 
ILaccepta le cartel , & promit de fe ren- 
dre au lieu afligné. Un autre Gentilhomme 
François, le Seigneur de Lorges-Mont- 
gomeri , trouva qu’il étoit honteux pour 
l’infanterie Françoife de ne pas fc me- 
furer auffi avec le plus brave de celle des 
ennemis ; il le défia à fon tour à coups 
de pique. Ce fut le Seigneur de Vaudrey 
Franc-Comtois, qui fc préfenta pour lui 
tenir tête. Ce double combat eut lieu, 8c 
ne fut pas fanglant; il paroîtque Montmo- 
renci eut quelque avantage fur d’Egmont. 

Il n’y a peut-être jamais eu d’afFaire 
aulîi malheureufe dans toutes fes circonf- 
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tance», que la bataille de la bicoque , que 
le Maréchal de Lautrec perdit, quoique 
les troupes Françoifes s’y comportaflenc 
avec la plus grande valeur. Il lut forcé à 
la livrer contre fon avis ; les Suiflcs lui 
firent la loi dans cette occafion , & après 
avoir épijpuvé, à leurs propres dépens, , 
combien leur conduite étoit déraifonna- 
blc, ils l’abandonnèrent, & le mirent dans 
la dure néceffité de quitter le Milanois. 

Les Efpagnols étoient retranchés dans 
un parc entouré de folTés, appartenant à 
un château ruiné, appelé la bicoque'^ ils 
avoient élargi & efearpé les folies , Sc 
placé derrière une nombreufe artillerie. Il 
n’étoit pas fage d’aller les attaquer dans 
cette pofition : mais les Suifles,, qui de- 
puis plufieurs mois n’avoient reçu aucune 
folde & voyoient approcher la fin de la 
campagne, allèrent le trouver, & lui di- 
rent nettement : »» Monfieur, argent ^ 
ti congé ^ ou combat \ nous combattrons 
*ï demain fi vous voulez , mais nous par- 
« tirons après demain, quand vous ne le 
»> voudriez pas «. Toute l’éloquence du 
Maréchal & des principaux Officiers de 
fon armée, fut inutile pour faire enten- 
dre raifon à ces Suifles, aulfi déraifonna» 
bics que braves. Ils confentirent feule- 
ment qu’on allât rcconnoître le camp en- 
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ïieipi , & ils y allèrent eux mêmes ; 6C 
quoiqu’ils vilTenc clairement qu’il étoit 
inattaquable, ils ne démordirent point 
de leur réfolution. On attaqua donc avec 
un défavantage manifcfte, caries Suiffes 
ne voulurent pas attendre que le canon qui 
devoir les protéger fût arrivé. Ils perdirent 
plus de mille hommes , que l’artillerie 
des ennemis emporta avant qu’ils fulTent 
arrivés au bord du foffe. Cependant ils 
s’y jeterent avec intrépidité , mais ne 
purent jamais le traverfcr ; ils perdirent 
encore trois mille hommes dans cette 
occafion , 5c, entre autres, Albert de la 
Pierre, leur Commandant, qui avoir été 
le plus acharné à demander le combat. 
Plufieurs Officiers François de diftinétion 
y périrent auffi. Pendant ce temps, la gen- 
darmerie Françoife , qui avoir attaqué d’un 
autre côté , étoit parvenue à traverfer un 
pont de pierre qui lui avoir donné en- 
trée dans le camp ennemi , & elle s’en 
feroit rendue maîtreffie , fi les Suifles 
avoient voulu revenir à la charge. Mais , 
rebutés du mauvais fuccès de leur pre- 
mière attaque, ils le refuferent, & le 
Maréchal de Foix, frere de Lautrec, eut 
bien de la peine à ramener la gendarmerie 
par le même chemin par lequel elle avoir 

I 
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pénétré dans le camp. Il ne tint pas k ^ 
Lautrec que le combat ne recommençât 
le lendemain; il n’oublia rien pour enga- 
ger les SuifTes à faire une nouvelle tenta- 
tive, leur promettant qu’il feroit mettre' 
pied à terre à la gendarmerie , & qu’elle 
leur montreroit le chemin & l’exemple. 
Mais leur réfolution étoit prife, & ils ne 
fongerentqu’à regagner la ville de Monza, 
qui étoit fur le chemin de leur Patrie. 
Leur retraite fe fit avec fi peu d’ordre, qu’ils 
auroient été infailliblement taillés en 
pièces , fi la gendarmerie, qui faifoit l’ar- 
riere garde , n’eût été continuellement 
occupée à rcpoufler l’ennemi. L’armée, 
obligée d’accompagner les SuifiTes jufqu’à 
Monza, y campa; mais, le jour fuivant, 
ceux-ci s’éloignèrent encore , & Lautrec 
fut obligé de rentrer dans l’intérieur du 
Milanois , fi fort alFoibli, qu’il ne put pas 
y tenir long-temps. Telles furent les cir- 
conftances 6c les conféquences de la mal- 
heureufe affaire de la bicoque, qui n’ar- 
riva que parce que Lautrec n’avoit point 
d’argent pour payer les SuifTes. 11 devoir 
pourtant avoir reçu quatre cent mille écus , 
que le Surintendant des Finances, Sam- 
blcncay , avoir dû lui envoyer ; mais la 
Ducheffe d’Angoulême , mere du Roi , 
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les ïivoic fouftraits ; ôc la perte du mal- 
heureux Samblencay, celle du Milanois 
& du Connétable de Bourbon, eurent 
ainfi la même fource. 

On trouve dans le troifieme Livre des 
Mémoires de Alartin du Bellai , de 
grands détails au fujet du cartel que 
François 1 envoya à Charles-Quint, lui 
propofant de fe battre en champ clos , dC 
de la réponfe de celui-ci. Les deux Rois 
firent obferver , dans cette occafion , des 
cérémonies qui paroîtroient aujourd’hui 
bien ridicules , & qui étoient des reftes 
des anciens ufages de la Chevalerie. L’on 
expédia de part ëc d’autre des Lettres- 
Patentes en la forme la plus authentique, 
portant fauf-conduit pour des Hérauts 
refpcclifs : mais François I difputa fur la 
fureté du camp, qu’il prétendoit que c’é- 
toit à l’Empereur à donner ; ce donc 
celui ci neconvenoie pas , voulant regar- 
der François I comme l’attaquant. Le Roi 
ne donnoit à Charles-Quint d’autre titre 
que l’Elu en l’Empire ; mais Charles ne 
pouvoir refufer à François le titre de 
Roi de France. Les deux Monarques fe 
donnoienc des démentis formels. Le Roi 
foutenoic qu’on lui avoit violemment ex- 
torqué le traité de Madrid pendant fa 
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^ prifon , dans le temps qu’il éroit bien 
malade , ôc que ce traité étoit déraifon- 
nable, tant en paroles qu’en effets. Il ajoii- 
toit même que, le lui faifant figner, on 
l’aVoit averti qu’il ne vaudroit rien s’il 
ne le ratifioit quand il feroit en liberté ; 
ce qu’il n’avoit pas fait. Charles répon- 
doitque le Roi avoir rompu fa foi, faufl'é 
fon ferment, 6 c qu’il le tenoit pour hache 
Sc méchant. 

Les anecdotes que fournit le quatrième 
Livre des Mémoires de Martin du Bellai , 
ne font pas toutes militaires ; mais il y 
en a une trop honorable à Jean du Bellai , 
pour que je ne la rapporte pas. La voici : 
Lors de l’entrevue du Pape Clément VU 
& de François I à Marlcille,en 1533 j 
il fut décidé que le Saint Pere feroit ha- 
rangué en Latin de la part du Roi ; mais 011 
‘fut cmbarrafTé de trouver un Orateur : le 
Monarque avoir pour Chancelier Antoine 
du Prat , qui , quoiqu’il ait été Cardinal &: 
Archevêque de Sens, n’étoit pas grand 
Latinifte. On choifit le Préffdent Poyet, 
qui fut depuis Chancelier, & qui palFoit 
pour l’homme le plus éloquent de fon 
temps, pour prononcer ce difeours : ce- 
pendant il fut obligé, dit-on, de le faire 
compofer par quelque Savant de l’Uni- 
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verfité. Il fuivic le Roi à Marfcille ^ ayant 
bien étudié fon difeours , ôc le fachant 
déjà par cœur. Cependant la veille du 
jour où il devoir être prononcé j le Saint 
Pere demanda qu’il lui fût communiqué ; 
il y trouva des chofes qui lui déplurent : 
il falloir le changer ; mais Poyet n’étoit 
pas en état de faire cès changemens , ou 
du moins y étoit très-embarralTé. Par 
bonheur, Jean du Reliai, Evêque de Paris, 
fe trouvoit aufli à la fuite du Roi ; il pro- 
pofa de faire im-promptu le difeours dans 
le goût que le Pape le demandoit. On 
accepta fa proportion , & le fuccès de la 
harangue fut complet ; elle fut générale- 
ment applaudie & admirée, Sc deux ans 
après l’Evêque de Paris fut élevé au Car- 
dinalat. 

Un autre trait non moins honorable à 
Guillaume du Reliai, que celui que je 
viens de rapporter l’eft à Jean fon frere , 
c’eft que Guillaume étant AmbalTadeur 
pour François. I à la Dicte de l’Empire , 
obtint la préféance fur les Ambafladeurs 
de Ferdinand d’Autriche Roi des Ro- 
mains. En vain ceux-ci rcpréfenterent-ils 
que celui-ci étoit le fuccenfeur défi.gné de 
l’Empereur, fon furvivancicr , pour ainfl 
dire, ôcce qu’étoient, du temps.de l’Em- 
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pire Romain , les Céfarsaux Auguftes, la 
Diete décida que le Roi de France étoic 
le premier Roi de l’Europe , 6c que par- 
tout il devoir avoir la préféance fur les 
autres. Par cette même raifon , Guillaume 
du Bellai ne foulFrit jamais que dans 
toutes fes négociations 6c les traités qu’il 
fit avec le Roi d’Angleterre , on mît le 
nom d’Henri VIII avant celui de Fran- 
çois I, ni qne le Monarque Anglois s’in- 
titulât dans fes ades Roi de France. Mais 
François I, qui d’ailleurs prenoit tou- 
jours le titre de Roi très-Chrétien , paf- 
foit à Henri VIII .celui de défenfeur de 
la Foi ; qualification honorable qui lui 
avoir été concédée par le Pape Léon X , 
lorfque Henri s’étoit donné la peine de 
compofer un traité dogmatique 6c Théo- 
lo'J’ique contre Luther. 

^Cc fut en 1 5 34 ;que François I ordonna 
par- tout fon Royaume la levée de fept 
lésions; chacune devoir être de fix mille 
hommes; partagés en compagnies de mille 
hommes. J’ai déjà dit que c étoit4à l’ori- 
aine de nos régimens. Les premières fu- 
rent levées en Picardie, Normandie 6C 
Champagne , 6c le Roi fit la revue de ces 
trois légions , dont la derniere compre- 
jioit aulU les troupes de Bourgogne. Le 

Chef 
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Chef de chaque légion s’appeloic Co- 
lonel y Sc ceux' des compagnies de millet 
hommes. Capitaines. Martin du Bellai 
nous' apprend les noms de quelques-uns 
des Capitaines de la légion de Norman- 
•die ; mais je n’en ai remarqué aucuns 
donc les familles foient aéluellcmcnt con- 
nues. Au contraire , je trouve parmi ceux 
de la légion de Picardie, les noms de Cre- 
qui-Canaples , de Mailly, d’Auchy, de 
Cany, ôc de SaifTeval. 

Je n’*i trouvé dans le cinquième Livre, 
qui e(l de Guillaume du Bellai , aucunes 
anecdotes militaires, incéreflantes. 

Mais le fixieme contient un beau détail 
du fiege de FoflTan ou Foiïano , en Pié- 
mont , dans lequel fc trouvoic enfermé , 
encre autres Officiers François , Martin 
du Bellai. La relation de Ton frere en 
dit peu de chofesj mais l’on fait d’ail- 
leurs qu’il eut beaucoup de parc à la belle 
défenfe & à la capitulation ho'norablc 
qu’obtint lagarnifon de cette place. Foflan 
appartenoie au Marquis de Saluces, qui 
fut long-temps fous la proteéfion de la 
France mais il jugea enfui te à propos 
de quitter le parti de François I, pour fe 
jeter entre les bras de Charles-Quint. Il 
vouloir même lui livrerFoflan , qui étoitla 
Tome XX VIL O 
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meilleure ville de Tes petits Etats. Heureu- 
fement la garnifon Françoise tint bon : orx 
lui envoya même des renforts , & le Roi 
fit donner ordre à Montpefat, qui y com- 
mandoit , de tenir bon , s’il étoit pofliblc , 
pendant un mois , parce que pendant ce, 
temps il comptoit le fecourir & être à 
portée de le délivrer. Sur cette efpérance , 
quoique les vivres fuflent les plus rares du 
monde dans la ville, le Commandant fie 
la meilleure contenance. Les remparts 
étoienten mauvais état, il les fit réparer. 
La ville étoit dominée de plufîeurs côtés; 
il y fit tous les ouvrages qui pouvoient ren- 
dre ces endroits -là mêmes inabordables; 
mais ce qu’il y avoir de pire , c’eft qu’il 
avoir fort peu de vivres & de muni- 
tions de guerre : les ennemis en étoient 
bien informés , car le Marquis de Saluces 
les avoir mis au fait de l’état de la place. 
Cependant ils firent des forties vigou- 
reufes ,* dans Icfquelles les Impériaux per- 
dirent bien du monde. C’étoit Antoine de 
Leve , Général Efpagnol de grande répu- 
tation , qui commandoit les afliégeans ; 
mais l’Empereur n’étoit qu’à quelques 
lieues de là, à Savillan. Levé étoit gout- 
teux, & obligé de fe faire porter dans fon 
camp &c dans la tranchée. Une fois il 
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penfa être pris par les affiégés , & le ca- 
non.dc la place fie une telle peur à fes por- 
teurs , qu ils le laiiïerent dans u n bled j donc 
par bonheur la hauteur le cacha à fies en- 
Demis. Enfin , impatienté d’une réfiftancc 
qu'il ne croyoit pas devoir être fi longue, il 
trouva moyen , en envoyant des trompet- 
tes fous divers prétextes, de faire infinuer 
aux aflîégés qu’ils pourroient obtenir une 
capitulation honorable s’ils vouloient la 
demander. Les premières réponfes des Fran- 
çois furent très-nobles & même.très fiercs; 
ce ne fut que comme en accordant une 
grâce , qu’ils convinrent que s’ils n’éroicnc 
pas fecourus avant la fin du mois , qui 
n’étoic pas avancé, ils évacueroient la 

Î ilace , mais qu’ils en fortiroient avec cous 
es honneurs de la guerre, & un cértain 
nombre de chevaux & les* bagages. Ils 
curent permiflion d’écrire au Roi pour 
lui faire parc de cette capitulation , donc 
François I ne pouvoir qu’être très-facis» 
fait , puifqu’il n’avoit recommandé à 
Montpefat que de tenir bon un mois ; 
il étoic déjà palTé , ôc on leur en ac- 
cordoic davantage. Il y eut bien plps, 
car , comme vraiment ils étoient à bout de 
Iturs vivres , ils obtinrent que , pendant 
le délai qui leur étoic accordé , les afiié- 

Oij 
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geans nourriroicnc lesa'fliégés, &cct arti- 
cle fut exécuté de bonne foi. Antoine 
de Levé prouva par- là, que l’Empereur 
fon Maître , & lui , favoient eftimer des 
gens qui avoient été, capables d’utie auflî 
belle défenfe. Le délai étant expiré, la 
garnifon de FofTan fortit enfin. Mont- 
pefat , Chevalier de l’Ordre du Roi ÿ Sc 
guerrier de la plus grande diftinélion, la 
commandoit. Après lui , marchoient la 
Roche du Maine ôc Martin du Reliai , Sc 
un jeune Seigneur de la plus grande cfpé- 
rance, la Palifle, fils unique dû Maréchal 
de Chabannes. L’Empereur fe rendit de 
Savillan au camp devant Foiïan , ôc vou- 
lut connoître ces braves gens. Ils eurent 
l’honneur de lui être prélentés avec leurs 
fayes ou cafaques couvertes de croix blan- 
ches, qui étoient alors la marque diftinc- 
tivc des OfficiersFrançois. Jamais Charles- 
Quintn’avoit reçu les fiens avec autant de 
grâces qu’il reçut ces braves* guerriers. Il 
étoit à cheval & eux auflî, & , comme de 
railon, ils s’étoient découverts la tête en 
l’abordant , il leur ordonna de fe couvrir , 
p^rcfi qu’il fai'foit fort chaud ^ ajoutant 
qu’il ne vouloit pas qu’ils fuffeiît incom- 
modés pour lui avoir donné de plaifir de 
les voir. Ce fut fur-tout avec la Roche du 
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Maine qu’il eut la plus longue convcrfa- 
tion ; probablement on l’avoit averti que 
cet Officier avoit la réplique toujours 
prête & hardie; il paroît qu’il s’en amufa 
& ne lui fut aucun mauvais gré de fes 
réponfes, dont voici les principales. 

L*£mpcreur montrant fon armée à la 
Roche du Maine, lui demanda s’il ne la 
trouvoit pas belle : Sire , lui répondit 

« franchement le Militaire , j’aimerois 
»> autant la voir à demi-ruinée, à moins 
« qu’elle fût defti née à féconder leRoi m^n 
« Maître , au lieu de le combattre ; mais 
»s je fuis bien fur que le Roi vous en pré- 
» fentera bientôt une auffi belle, compo- 
M fée d’autant de Gentilshommes Fran- 
« çois qu’il y a ici d’Officiers Allemands 
»j ou Efpagnols c«. 

L’Empereur lui ayant demandé s’il fe 
doutoit de quel côté il vouloit conduire 
fon armée : m L’on dit, lui répondit-il , 
»j que vous voulez entrer en Provence. Il 
» eft vrai , répliqua Charles , d’autant 
que les Provençaux font nies fujets. — 
« Oh bien î Sire, je vous réponds que vous 
« les trouverez très- défobéi (Tans. — Corn- 
« bien y a-t il de journées d’ici à Paris ? — 
« Comment l’entendez- vous , Sire ? Si par 
» journée vous entendez ‘des batailles , 
‘ ‘ ■ Oiij 
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»> je vous réponds que pour vous il y en 
>» auroit au moins une dou2aine , i moins 
>j que dès la première vous ne fuflîez 
«hors d’état de continuer votre route «. 

Les principaux Officiers de la garnifon 
ayant été bien régalés par les Impériaux , 
rejoignirent leurs troupes qui étoient en 
chemin pour fe rendre en France , ôc 
l’Empereur fe difpofa à attaquer la Pro- 
vence , malgré les remontrances de fes 
Généraux & les inftances des Légats du 
Pipe, pour l’en empêcher. 

Le fepticme Livre contient les détails 
de l’irruption de l’Empereur en Provence. 
François I s’étoit avancé jufqu’à Lyon , 

avoir tenu un Gonfeil de guerre fur la 
maniéré dont on pouvoir défendre cette 
Province , & pour favoir s’il étoit à propos 
de l’abandonner. On prit un parti qui pa- 
roîtra bien dur, fur-tout dans le fiecle 
philofophique où nous vivons ; ce fut de 
faire dévafter par les troupes Françoifes 
mêmes tout le pays par lequel l’ennemi 
pouvoir paffer , afin de lui ôter tout 
moyen de fubfifter & d’entrer plus avant 
dans le Royaume. Peut-être François I 
eut-il quelque peiné à s’y réfoudre ; mais 
l’opinion du Maréchal de Montmorenci, 
depuis Connétable , l’emporta. La Haute 
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Provence , pays déjà aflez mauvais par lui- 
même, fut ravagée , avec grand dommage 
des maifons & des églifes , parce que ce 
fut avec précipitation. On abandonna 
même la ville d’Aix , après avoir mis 
feulement les titres principaux de la 
Chambre des Comptes en fïireté. Les 
Membres du Parlement & les Gentils- 
hommes fe retirèrent, & emportèrent ce 
qu’ils purent de leurs effets , &C le Roi fît 
approvifionner un camp auprès d’Avi- 
gnon , & y paffa- bientôt avec toute fon 
armée. Guillaume du Bcllai en écrivant 
ce feptieme Livre , a voulu donner des 
preuves inconteftablcs de fon érudition 
& de fon talent pour écrire l’Hiftoire. Il 
en a fait un morceau digne de Tacite &C 
de Céfar , 6c fupérieur à ceux de Titc 
Live. On y trouve une harangue de Ghar- 
Ics-Quint, entrant en Provence, à fon 
.armée, pour l’engager à conquérir & à 
garder cette belle Province ; enfuite il 
rapporte toutes les opinions du Confeil 
tenu à Lyon. Il repréfénte le Maréchal 
de Montmorenci , comme préfentant la 
henné avec réferve & ménagement ; Sc 
François I décida que, puifque c’étoit le 
feul moyen de fauver'le Royaume, il falloir 
bien «prendre ce parti. Comme il n’y avoit 

Oiv 
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pas un moment à perdre, il fut exécuté 
fur le champ dans les Diocefes de Grafle, 
de Digne ôc de Sifteron. Quant à Aix, 
Arles ôc Marfcillc, on ne s’y décida qu’a- 
près que le Maréchal fut allé les v^iter. 
Le brave Montejan étoit dans Aix, ôc 
promettoit de fortifier Sc de défendre cette 
capitale; il avoit même commencé à dé- 
truire lus maifons ÔC leséglifes qui pou- 
voient en fawrifer l’approche. Le Maré- 
chal lui démontra que cela étoit inutile; ce- 
pendant il ne put empêcher Montejan de 
s’avançer avec une troupe de braves gens , 

- mais trop foible ponr réfîftcr à une armée 
entière, jufqucs auprès de Brignole , où 
Charles-Quint étoit arrivé. Ce fut en vain 
que Montejan donna les preuves de la plus 
grande valeur , il fut défait lui ôc toute fa 
troype, dans laquelle fe trouvoitBoifly,de 
la Maifon de Goufficr, le jeune Silly, Sei- 
gneur de la Roche- Guyon , ôc Jean de 
Voycr , Vicomte de Paulmy ; ce dernier y 
fut blefle d’un coup de lance à la gorge, 
qui le mit hors d’état de fervir le refte de 
fes jours. Son pere ôc fon frere avoient 
été faits prifonniers à la bataille de Pavie 
douze ans auparavant. 

. Le Maréchal avoit pourvu à la fureté de 

;; Marfejlle , ôc l’avoit mife en état tit? faiirc 
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une aflez longue réfiftance. Le brave 
Jiarbezieux , de la Maifon de la Roche- 
foucauc , y commandoic ôc avoir fous lui 
Montpefat , Martin du Bellai , la Roche 
du Maine, &L quelques autres fur lefquels 
avoir roulé la belle défenfe de FolFan. 
Rochcchouard gardoit la porte principale 
à la tête de mille hommes de la légion de 
Languedoc, & treize galeres défendoicnt 
le port fous le commandement du Baron 
de Blancard. 

Le Maréchal de Montmorenci fit 'auflî 
fortifier Arles, fentant qu’il étoit né- 
cclTairc d’empêcher l’ennemi de fe rendre 
maître du Rhône. Rochechouard Chan- 
denier , Lieutenant pour le Roi en Lan- 
guedoc , y fit pafler des troupes de fa 
Province. On munit de même &: par la 
même raifon , Beaucaire & Tarafcoii. 
Enfin, l’armée fc plaça près d’Avignon, 
enjre le Rhône &: la Durance, & y campa 
fous les ordres du grand Montmorenci , 
tandis que le Roi en perfonhe fe tenoit à 
. Valence. Ce fut là que François I reçut la . 
nouvelle de la mort defon fils le Dauphin ; 
elle le troubla pendant quelque temps, & 
fon chagrin fut encore augmenté par les 
.nouvelles qui lui vinrent de Picardie, où 
.les Impériaux faifoient de grands pro- 
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grès. Heureufement que, comme je l’ai dît," 
Fleuranges arrêra long- temps l’armée du 
Comte de NalTau devant Pcronne , & le 
força enfin d’en lever le fiége. Pendant ce 
temps, l’Empereur étoit entré dans la ville 
d’Aix, abandonnée par les François; mais 
au lieu de pourfuivre fa pointe jufqu’à 
Avignon, ce qu’il auroit très bien pu faire, 
il ré fol ut mal à propos de faire le fiége de 
Marfeille. Il courut deux fois rifque de 
la vie en s’approchant de cette ville , & en 
voulant reconnoître celle d’Arles ; mais il 
ne jugea pas à propos d’attaquer cette der- 
nière ; il chargea feulement le Marguis 
du Guaft de faire quelques tentatives , qui 
ne lui réuflîrent pas. Marfeille fut défen- 
due avec le plus grand courage , 6c les 
forties que firent les aflîégés à plufieurs 
reprifes, coûtèrent bien du monde aux 
Impériaux. Les troupes de l’Empereur, qui 
dtoient répandues dans le refie de la pro- 
vince , étoient harcelées & même détrui- 
tes, tant paroles payfans , que par des dé- 
» tachemens qui parroient du camp d’Avi- 
gnon , où le nouveau Dauphin , qui fut de- 
puis Henri II , s’étoit rendu en perfonne ; 
bien entendu qu’il s’y conduifoit par les 
confeils du brave Anne de Montmorenci. 

Guillaume du Bellai a écrit avec autant 
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de foin que le précédent le èiuitiemc 
Livre de ces Mémoires. On y trouve éga- 
lement des Harangues , des délibéra- 
tions, des réflexions, & des détails mi- 
litaires importans. *II raconte quelle fut la 
fuite du fiége de Marfeille. André Doria, 
grand Officier de mer, qui avoir pafTé du 
lervice de François I à celui de Charles- 
Quint , avoir abordé fur les côtes de 
France avec la flotte qu’il commandoit ; 
mais les fecours en argent & en. troupes 
qu’il conduifoit, ne purent mettre l’Em- 
pereur en état de continuer le fiége de 
Marfeille ; la flotte de Doria lui fervit 
feulement à conduire à Gênes une partie 
de fon artillerie, & fes bagages. Dès que 
la garnifon de Marfeille fut informée 
de cette retrait^ elle fe mit à la pour- 
fuite des troupes Impériales. Martin du 
Bellai , entre autres , fe fignala à cette pour- 
fuite ; quelques détachemens du camp 
d’Avignon & des payfans Provçqçaux 
achevèrent de jeter le défordre & la con- 
fufion dans l’armée ennemie , dont la 
marche rétrograde avoir plutôt l’air d’une 
fuite êc d’une déroute , que d’une retraite. 
Les chemins étoient jonchés de corps 
d’Allemands Sc d’Efpagnols. Le Roi fit 
rendre publiquement, dans fon camp d’A* 
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vignon, ^es allions de grâces à Dieu dr_ 
la délivrance de la Provence : il alla en- 
fuite vifîter cette Province défolée, SC 
témoigna aux Marfeillois 6c à la garnifon 
qui l’avoit défendue toute fa fatisfaélion. 
Guillaume du Bellai Langei fut chargé 
de faire rétablir les défordres faits à Aix ; 
les Palais du Parlement 6c de la Chambre 
des Comptes avoient été brûlés par le 
Duc de Savoie ; mais , comme je l’ai die 
plus haut , les titres 6c les papiers les plus 
importans avoient été transportés ailleurs. 
François I retourna enfuite à Lyon, où il 
fe trouva plus à portée de veiller à ce qui 
fepaflbitj d’un côté, dans le Piémont, 6c 
de l’autre, fur les frontières de Champagne 
& de Picardie. 

Ce fut l’année fui vante 1537, que 
Guillaume du Bellai Langei fut envoyé à 
Turin, dont les François étoient reftes 
les maîtres , même pendant que l’armée 
Impériale occupoit le refte du Piémont, 
tout fe’ Milanois, Gênes , 6c entroit en 
France par le col de Tende 6c par Nice. 

. L’Amiral d’Annebaut, 6c enfuite le brave 
GuyfFrei de Boutieres , Dauphinois , 
avoient commandé dans cette place, ôc 
avoient même rendu inutiles différen- 
tes tentatives faites par les Impériaux 
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pour s’cn emparer : mais une garnifon fî 
entourée d’ennemis ne pouvoir manquer 
d’eflTuyer de grandes incommodités; l’ar- 
gent &■ les provifions y manquoienr. 
Langei fut chargé d’y porter vingt cinq 
mille écus, & refpérancc d’un prompt 
fecours de la part du Roi. Ce ne fut pas 
fans beaucoup de peine qu’il y arriva ; 
il fallut que Ion efcortc & lui employai- 
fent tantôt l’adrclTe, tantôt lè courage , 
pour furmonter les' obftacles ; enfin , il 
parvint à ranimer les efpérances de la 
garnifon de Turin , qui augmenteront 
lorfquc l’on y apprit que véritabjement le 
Roi s’avançoit en Piémont , & qu’il étoit 
précédé par le Dauphin & le Maréchal 
de Montmorènei , qui s’étoient chargés 
de forcer le pas de Suze ; ce qu’ils firent. 
Les troupes Françoifes^s’emparerent du 
château de Suze, de Veillane, enfin de 
Rivoli , & préfenterent plus d’une fois 
le combat aux Impériaux, qui l’évitcrent 
& furent forcés d’abandonner le Piémont. 
Ce fut alors que François I joignit lui- 
même fon armée , & qu’il confentit k 
accorder à Charlcs-Qufnt une trêve pour 
le Piémont. Cette première négociation 
conduHît à une autre. Le Pape fe rendit 
médiateur , & ménagea une entrevue 
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entre l’Empereur & le Roi ; elle eut Heu k 
Nice, & on y conclut une treve générale 
pour dix ans entre les 'deux Monarques. 
Après cela, Charles-Quint s’embarqua à 
Villefranche pour retourner en Efpagne, 
Sc François I repafTa dans fon Royaume. 
Le brave & fage Guillaume de Langei refta 
encore pendant pluficurs années en Pié- 
mont, en qualité de Lieutenant Général 
pour le Roi , d’Annebaut , Amiral ÔC 
Maréchal de France , qui y comn)andoit 
en chef, ayant été rappçlé à la Cour. La 
conduite de Langei dans ce gouverne-; 
ment fut vraiment admirable. La treve 
ne lui permettoit pas de faire d’expédi- 
tions militaires , & fon rôle fe bornoit à 
maintenir la paix, 4 tranquillité & l’a- 
bondance dans Turin & dans le refte des 
pays du Duc de Savoie dont les troupes 
Françoifes étoieht reliées en poflcflîon. 
C’eft à quoi Langei réulîît parfaitement; 
il étoit aimé , adoré même dans ce pays. 
Enfin, en 1541, il demanda au Roi foa 
Maître la permiflion d’aller lui rendre 
compte de l’état où il fe trouvoit; il l’ob- 
tint & fe mit en route. Mais ayant paffe 
Lyon , il tomba malade , & mourut à 
Saint-Saphorin , au pied de la, montagne 
dç Tarare, en 1541. C’eft Martin du 
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Bellai qui nous apprend ces dernieres cir- 
conftances de la vie de fon frere, dont 
les Mémoires finiflenc en 1540 , avec le 
huitième Livre de ceux des deux frétés. 
Les deux derniers , le neuvième & le 
dixième, font de Martin du Bellai. 

L’alTaflînat des deux An^alTadeurs de 
François I, Rinçon & Fr^ofe, eft un 
•fait curieux & intérelTant ; mais il eft 
purement politique & non militaire; ainft 
je ne répéterai point les détails qu’en fait 
Martin du Bellai. Cette aventure fut* 
caufe qu’on recommença la guerre. La 
pofitiop de la garnifon Françoife à Turin 
devint plus délicate. Par bonheur, Martin 
du Bellai y étoit reftéen l’abfence de fon 
frere , & y avoir appris fa mort. Il y main* 
tint les chofes fur un aulli bon pied que 
foa frere les y avoir établies , & eut 
même occafion de donner de nouvelles 
preuves de fon courage & de fon habileté 
dans l’Art de la guerre^, en s’emparant de 
quelques cl^pteaux des environs , 6c pré- 
venant de nouvelles entreprifes contre la- 
ville de Turin. Le Comte d’Enguien , 
Prince de la Maifon de Bourbon , frere du 
jDuc de Vendôme, ayant été envoyé en 
Piémont , Langei y fervit fous fes ordres , 
^ fil les fonélions de Maréchal de Camp 
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à la bataille de Cerifolles , que ce Prince 
gagna ; la conquête du Monfcrrat en fut 
la première fuite ; Sc la fécondé , de pro- 
curer une fufpenfîon d’armes pour toute 
ritalie. 

Le dixième Sc dernier Livre contient 
la fuite de ç§ut ce qui s’eft palTé d’inté- 
reflant en France depuis 1 543 jufqu’à la 
fin du règne de François!, en 1547.* 
Langei étant repaffe du Piémont fur les 
frontières de la Flandre Sc de l’Artois , 
contribua beaucoup à la prife de Lan- 
drecies Sc à celle du Château d’Aimerie , 
dont il fut établi Gouverneur. Ilffaifoic 
même de là des courfes avantageufes fur 
.les ennemis. Charles-Quint fut forcé de 
lever le fîége de Landrc;cics ; mais il s’en 
dédommagea, en s’emparant de Cambrai 
par furprilc. 

L’année fuivante, Henri VIII changea 
tout-à-faic de difpofitions pour François 
I , Sc fe lia contft: lui avec ce même 
Empereur Charles-Quint dflnt il avoir 
fi fort à fe plaindre. Cette diverfion fut 
d’abord très-elFrayante 5 c dommageable 
aux affaires de François I ; mais le Mili- 
taire de France étoit alors fur un fi bon 
pied , qu’il étoit en état de faire face à 
tout. Les Impériaux affiégetent Luxem- 
bourg 
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"bourg, &c le prirent enfin, maigre la 
vigoureufe défenfe du Vicomte d’Etoges 
de la Maifon d’Anglurc. Commercy 
n’étoit pas en état de leur réfifter ; ce- 
pendant celui qui y commandoit capitula 
fur la breche. Ligny fut défendu par les 
Princes de la Maifon de Luxembouro: , 
dont l’un en étoit Seigneur, l’autre 
s’appeloic le Comte de Brienne; ils ne 
penferent à capituler qu’après une belle 
défenfe ; mais pendant qu’ils traitoient la « 
capitulation , les Efpagnols furprirent la 
ville par un autre côté , firent toute la 
garnifon prifonniere de guerre. 

L’Empereur s’étant mis en perfonne à la 
•têtedefon armée, s’avança en Champagne; . 
mais Briffac , qui fut depuis Maréchal de 
France, lui oppofa de grands obftacles. 
Charles V, quoiqu’il eût pris Vitry, fut 
obligé de former le fiége de Saint Dizier 
en réglé ; il dura dix- huit jours. Les 
Impériaux furent repouflTés dans plu- 
fleurs aflauts, dont un entre autres dura 
depuis neuf heures du matin jufqu’à 
quatre heures après mifli. Le Prince d’O- 
range, qui commandoit fous l’Empereur , 
y fut blelTé , & le brave Comte de San- 
cerre le fut au vifage , des éclats de fon 
épée qu’un coup de canon lui brifa dans 
. Tome XXVIL P 
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la main. Ce Seigneur , de la Maifon de 
Beuil , donnoit, en défendant cette place , 
des preuves d’une valeur & d’une habi- 
leté fans égales , lorfqu’au dix-huitieme 
jour du fiége il confentit à capituler par 
l’effet d’un tour de finefle & de politique 
de Grandvelle , Chancelier de Charlcs- 
Quint.*Cclui-ci avoir furpris par hafard 
le chiffre du Duc de Guife, Général de 
l’armée Françoife, qui s’affembloit pour 
k fecourir la Champagne. Il s’en fervit pour 
écrire une lettre qu’il trouva moyen de 
faire remettre par un inconnu à un trom- 
perte du Comte de Sancerre. Celui-ci 
l’ayant ouverte & déchiffrée en plein 
Confeil de guerre, y trouva l’ordre; de la* 
part du Roi, de capituler le plus tôtpolîible 
aux conditions les plus honorables. Ce ne 
fut pas fans peine que Sancerres’y réfolut ; 
mais il obtint promptement & aifément 
tout ce qu’il pouvoir demander : on lui per- 
mit de demeurer encore douze jours dans 
la place, mais, s’il n’étoit fecouru pendant 
ce ternps , il s’engagea à en fortir tam- 
bour battant , enlbignes déployées , avec 
quatre pièces d’artillerie , atmes & ba- 
gages.. 

Charlcs-Quint , en s’amufant au fiége 
de Saint-Dizier, étoit contrevenu à ce 
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dont il étoic C(^venu avec Henri VIH , 

& dont la fidene exécution eût été très- 
dommageable à la France ; c’étoit de 
marcher l’un par le pays de Luxembourg , 
l’autre Ipar Calais , droit à Paris, fans 
s’arrêter ni donner le temps à^François ï 
d’alTembler des armées Sc de s’oppofer à 
leurs entreprifes. Pour s’être écarté de 
CCS difpofitions , Charles-Quint , quoi- 
qu’après la prife de Saint-Dizier il furprît 
Epernai & Château-Thierri , ne put pas 
aller plus avant. Les Ducs de Vendôme 
& de Guife ayant marché en Champa- 
gne & jeté un gros corps de troupes 
dans Châlons, la cavalerie Francoife in- 
quiéta les enrtemis fur leurs derrières , 
détruifit plulieurs convois , battit & dif- 
perfa difFérens corps deLanfquenet's. Alors 
l’Empereur fentit qu’il s’étoit trop hafardéi 
mais pour n’avoir pas la honte de fe retirer, 

& afin ne pas perdre fon armée,, il con- 
fentit ànégocier. II en réfulta un traité qui 
fut figné à Crepy en Valois, & dont 
l’Amiral d’Annebaut arrangea les -condi- 
tions avec l’Empereur , déjà parvenu à 
l’Abbaye de Saint-Jean des Vignes , au 
fauxbourg de SoilTons. 

Pendant ce temps, les Anglois avoient 
pris Boulogne; mais François Ife trouvant . 

P ij • 
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libre d’envoyer des troupc|fcde ce côcé-là , 
on les força de lever le fié^ de Montreuil. 
Le Dauphin tâcha même de reprendre 
Boulogne , fans pouvoir en venir à bout. 

En 1 545 , l’Amiral d’Annebaut fc mit 
à la tête d’jme flotte confidérable de vaif- 
feaux François, à l’aide de laquelle ilfor- 
moic de grands projets contre l’Angle- 
terre. Le Baron de la Garde Paulin 
lui amena vingt-cinq galères Françoifes 
de la Méditerranée* auxquelles il fit paf- 
fer le détroit de Gibraltar pour entrer 
dans la Manche. La flotte entière fe réu- 
nit au Havre. Le Roi s’y rendit pour la 
voir avant qu’elle mît à la voile pour 
tenter une defeente en Angleterre. Cette 
defeente s’efleclua 'dans l’Ifle de Wjgth , 
malgré deux accidens arrivés à deux des 
principaux vaifleaux, dont l’un échoua, 
& l’autre toucha fur des rochers au mo- 
ment du départ. En revenant de l’Ifle 
de Wigth, la flotte Françoife apperçut 
celle des Anglois , & fit ce quelle pur pour 
l’attirer au combat ; mais ce fut inutile- 
ment ; cependant nos galères coulèrent à 
fond un de leur plus gros vaifTeaux. Elles 
exécutèrent quelques petites defeentes fur 
les côtes de l’Angleterre même. Nos trou- 
pes y combattirent contre les troupes 
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Angloifcs , ob:inrent des avantages fur 
elles, ôc cependant ne purent s'y établir. Il 
étoit férieufement queftion de fc fortifier 
dans rille Wigth, mais l’on n’en eut pas 
le temps. Notre flotte voulut revenir en 
France pour prendre de nouveaux ren- 
forts ; .les vents la repouflerent du coté de 
l’Angleterre, où elle fe retrouva encore une 
fois en préfence des ennemis; mais enfla 
tout n’aboutit qu’à une canonnade. 

La mort du Duc d’Orléans , fécond 
fils du Roi , affligea férieufement Fran- 
çois I. Comme les difpofltions du traité 
de Crepy portoient en partie fur l’éta- 
bliffement de ce Prince, il fallut faire 
de* nouveaux arrangemens avec Charles- 
Quint; mais le politique Empereur amufa 
les Miniftres François, qui étoient l’A- 
miral d’Annebaut le Chancelier Oli- 
vier, fans rien conclure avec eux. Cepen- 
dant la guerre continuoit dans le Boulon- 
nois ; & quoique Henri VIII conferv.ît 
Boulogne, il avoir toujours desdéfavanta- 
ges dans les combats particuliers. Enfin , à 
la fin de 1546, ce Monarque fc détermina 
à faire la paix avec François I : il promit 
de rendre Boulogne, moyçiinant le paie- 
ment d’une fomme aflTez confidérablc ; 
mais cette condition du traité ne fut exé- 

1 T-k • • • 
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cutéc que quelques années après , fous les 
régnés d’Edouard VI & d’Henri II. 

Au commencement de l’année 1 547 , 
le Comte d’Enghien , frere du Duc de Ven- 
dôme , depuis Roi de Navarre, & pere 
d’Henri IV, mourut d’un accident qui 
n’étoit que trop commun au feiziemc 
fiecle , fie qui prouva combien les amufe- 
mens militaires de ce temps étoient dan- 
gereux. Les Seigneurs de la fociété du 
Dauphin ( depuis Henri II), s’amufant 
à afliéger une maifon à coups de pclottcs 
de neige , ceux qui étoient dedans , ne 
trouvant d’autres armes pour fe défen- 
dre , que les meubles , un jeune homme 
lança par la fenêtre un cofFre qui tomba 
fur la tête du Comte d’En^hien Sc le tua. 
François I , quelques années auparavant, 
avoit penfé périr dans un pareil diver- 
tiffement, où il reçut for la tête une pe- 
lotte de neige , au milieu de laquelle une 
pierre fe trouva renfermée. 

Dans le commencement de cette année , 
François I apprit la mort d’Henri VHI, 
&, quoiqu’il fût fehifmatique, il lui fit 
faire un fervice dans l’églife de Notre- 
Dame de Pgris , pendant lequel on pro- 
nonça rOraifon funèbre de ce Monarque. 
Quelques mois après , François I mourut 
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lui même. C’eft à cette époque que Martin 
du Bcllai termine fes Mémoires , quoiqu’il 
ait vécu encore douze années , n’étant mort 
qu’en 1559. 

Il me refte à parler de l’Ouvrage di Jac- Livre do 
tique de Guillaume du Bcllai , ou du 

-I' mfMireat-: 

moins qui lui elt généralement attribue , tnbué à 
parce qu’il a été trouvé dans fa Bibüotlie- Cuiikurnc 
que. La première édition de ce Livre eft “ 
de 1553, Paris, Vafeofan , & /Vi 8‘\ 

Il y en a eu plufieurs autres depuis. Le pre- 
mier titre de l’Ouvrage étoit : Infiruclion 
de L’Art Militaire ; &C dans les dernières 
éditions, on lui a don né celui de Difeipline 
Militaire , fetite & compilée par Mcjfire 
Guillaume du Bcllai^ Seigneur de Langcy\ 
ô , tant de ce qu’il a lu des Anciens Ù Mo- 
dernes , comme Polybc , égece , Frontin , 
Cornacan ( i ) , autres , que de ce qu’il 
avu ù pratiqué es armées & guerres de (on 
temps. La Croix du Maine & Duverdicr 
conviennent qu’on a beaucoup difputé 
fur le véritable Auteur de cet Ouvrage. 

On l’a attribué au grand Connétable 
Anne de Montmorenci. Les raifon» qui 
font croire qu’il n’en eft: pas l’Auteur , 
font, I®. que l’opinion générale eft que 

(i) Cornazano , Auteur Italien, qui a écrit fur la guerre • 
fie n'eil pas traduit. 

' Piv 
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le Connétable' favoit fort peu lire , & 
à peine figner fon nom : z®. que l’on 
trouve dans cet Ouvrage un grand éloge 
d’Anne de Montmorcnci , qu’il n’elt 
gucre poiïible qu’il eût écrit lui-même. 
D’un autre coté, l’éloge de Guillaume du 
Bellai s’y trouve auffi : conclufion , on croit 
que le véritable Auteur eft un Baron de 
Fourqucvaux, Provençal. Quoi qu’il en 
foit, il forme un aflezgros Volume divilé 
en trois Livres , précédés d’un Avant-pro- 
pos , dans lequel TAureur demande s’il efl: 
permis aux Chrétiens de fc faire la guerre : 
on croit bien qu’il conclut à l’affirmative. 
11 traite enfuite du choix 6c de refpccc 
des foldats , èc voLidroit qu’on préférât 
les nationaux ; les étrangers font chers 
& peu fûrs : il cite pour exemple les 
Suifles , qu’on ne peut , dit-il , jamais 
renvoyer chez eux que fur un pont d’or: 
cependant il trouve bien de l’inconvénient 
à fc fervir des Milices féodales ; mais il 
propofe les légions ou régimens provin- 
ciaux, Sc il fcmblc que ce foit lui qui en 
ait*donné la première idée; ce que l’on 
peut fuppofer d’autant mieux , qu’elles 
n’ont commencé que • fous François I. 
Il recommande la difeipline , tant en 
paix qu’en guerre, & croit qu’elle dépend 
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beaucoup du choix des Officiers, des Ca- 
pitaines , Sc du Colonel. Il voudroic que 
tous les foldats fuflent un métier utile à 
la troupe , 6c l’exerçalTent , & que l’on 
payât leur travail en gratifications pro- 
portionnées à leur utilité, indépendam- 
ment du fervice purement militaire. 

Quant à l’armement, il parle des armes 
défenfives & offenfives des Anciens 6c de 
celles dé fon temps , 6c paroît fur -tout 
faire cas de l’arquebufe 6c de la pique. 

Quant à l’efpece des troupes, après avoir 
parlé de la phalange Sc de la légion , il dit 
»3 que les anciens Allemands appeloient 
»> leurs troupcsd’infanterie//o/^rr(qui veut 
»ï dire autant que bataillon en notre Lan- 
« gue) ;que les François défignent les leurs 
Bandes «. Il s’étend fur la maniéré de les 
Yormer. «On met, dit-il, àla tête, des en- 
« fans perdus ou aventuriers. La difeipline 
« des bandes exige qu’il y ait avec chacune 
« un Prévôt, pour y faire obferver la police 
« 6c rendre jufticc, 6c un Aumônier , 6c 
qu’elles foicntdiftinguées par des livrées, 
« c’eft-à-dire des marquesdiftinélives( i)«. 

Il voudroit remettre en ufage tous les 



Les uniformes entiers n'étoient pas encore en 

ufage. 
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exercices pratiqués par les troupes Romai- 
nes, mais fur-tout apprendre aux batail- 
lons à fe rompre & à le reformer de diffé- 
rentes manières, ôc il les indique. 

H veut que les gens de pied foient en 
état de combattre à cheval , & la gendar- 
merie & cavalerie pied à terre. Il indique 
l’ordre des marches, la place du bagage, les 
manœuvres propres aux efeortes, les précau- 
tions àobferverdansles campemenSjdécam- 
pemens, retranchemens 6c fortifications du 
camp. Il voudroit former des corps mêles 
d’infanterie 6c de cavalerie. Il diftingue les 
qualités que doivent avoir les hommes 
d’armes , la cavalerie légère , 6c les eftra- 
diors. Enfin il compare la légion Romaine 
à la Françoife, 6c explique très- bien quels 
étoient les grades militaires de fon temps. 
Il fuppofe un combat de bataillons contre 
bataillons , ÔC démontre bien la maniéré 
dont les guerriers de ce fiecle s’attaquoient 
ôcfc defendoient. Enfin il finit fon premier 
Livre par parler des effets de l’artillerie 6c 
de l’arquebufe , ÔC il faut convenir qu’ici 
l’homme de guerre , d’ailleurs fenfé ôc 
éclairé, facrifie beaucoup aux préjugés reçus 
alors. Il foLirientqu’il ne faut point quitter 
l’habitude d’être armé de pied en cap 6cde 
marcher ferrés. Cependant l’expérience & 
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les réflexions ont bien montré depuis le 
contraire. 

Dans le deuxieme Livre , l’Auteur exa- 
mine quelles font les qualités & les vertus 
d’un grand Général. Il fait à cette occa- 
lion le plus bel éloge du Connétable de 
Moncmoicnci. Il blâme fort l’ufage oix 
l’on étoic dès lors à la Cour, de preferire 
aux Généraux d’armées ce qu’ils dévoient 
faire exécuter par leurs troupes, ou empê- 
cher de la part des ennemis, comme fl on 
ëtoit avec e\ix fur les lieux pour les diriger 
pas à pas. Il dit qu’il y a des façons de 
ranger les troupes qui font très dangereu- 
fes, & que l’on ne peut fc déterminçr à 
cet égard que fur le champ & dans le 
moment même, en confldérant fl l’ennemi 
a plus ou moins de troupes que vous , s’il 
eft plus fort en infanterie ou en cavalerie, 
&C s’il a les avantages de la fltuation , du 
foleil & du vent. Si l’on peut deviner quel 
eft le projet de l’ennemi & fon ordre de 
bataille, il faut chercher à le déranger, à 
lui infpircr de l’épouvante, & àje troubler. 

' L’Auteur compte jufqu’à quatorze confl- 
dérations auxquelles il faut faire attention 
avant que de livrer bataille ; huit moyens 
d’encourager les foldats à combattre , & 
autant de façons de les retenir quand ils 
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veulent combattre mal à propos. Il revient 
à l’apologie du Connétable de Montmo- 
rcnci , & le juftific d’avoir abandonné la 
Provence à Charles - Quint , & de s’être 
tenu derrière le Rhône pour couvrir ÔC 
défendre la France. La maniéré de former 
les bataillons Carrés occupe ici un grand 
chapitre , ainfi que celle de les faire 
marcher & mouvoir fans en déranger la 
forme. 

Le Général doit s’occuper de la fubfif- 
tance de fon armée ; il obferve à ce fujet 
qu’il s’en faut bien que les François foient 
auili fobres & auflî abftinens que les Turcs, 
les EcofTois & les Peuples du Nord. Il dé- 
lire auffi que la folde foie payée exaéle- 
ment & le butin partagé également , 
deux articles qui étoient fort difficiles à 
établir de fon temps. 

Il preferit des réglés pour leurs devoirs , 
au Général de l’Infanterie, à celui de la 
Cavalerie, aux Colonels 6c aux Capitaines. 

Il parle du Maréchal de Camp & du Maî- 
tre ou Général de l’Artillerie; il n’y en 
avoir qu’un feul dans chaque armée. Il' 
paroît qu’il y avoir alors aufîi dans chaque 
armée deux Officiers de plume, favoir , 
rintendant, qu’il appelle Jijfejjeur , ou 
Chancelier de l’aîméc. Il dit qu’il a vu quel- 
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quefois cette place remplie par un homme 
de Robe longue, Sc il s’étonne de ce que 
l’on fe fertde gens de cet état pourchofes 
concernant le militaire. Cependant, preuve 
que Ton étonnement n’étoit fondé que fur 
un préjugé , c’efl: qu’il convient un peu 
après, qu’un pareil homme eft néceflairc 
pour exercer la Juftice dans le camp , 
faire obferver leè loix, partager les con- 
tributions impofées fur le pays ennemi , 
• avec équité , iaire diftribuer dh réglé les 
vivres aux foldats , 3c que quelquefois 
même, dans les Confeils de guerre, les 
gens de robe ouvrent de bons avis ôc don 
nent d’excellens confeils aux Généraux. Il 
dit qu’il a vu dans une armée, 'de fon 
temps , M. le Chancelier exercer fes 
fonélions avec didinétion (i). Le fécond 
Officier de plume de l’armée eft le Gé- 
néral des Finances ou Tréforicr : il eft 
effentiel que ce foit un homme fiir , 
économe , év exaef. 

Dans le troifiemc Livre, l’Auteur pré- 
tend indiquer différentes rufes, fineftes 
ÔC moyens dont un Général peut fe fervir 
pour faire des conquêtes & s’en affurer ; 



(i) Le Chancelier don: il parle , ne peut gucre être cpic 
le Chancelier Olivier. 
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il en indique jufques à vingt-deux. II 
entre enfuite dans le détail de tout ce 
qu’il faut faire pour attaquer une place ; 
mais je n’ai rien trouvé fur cet article 
dans ce Livre ci , que je n’aie vu ailleurs. 
Les douze derniers Chapitres du Volume 
font, à mon gré, les plus intére{Tans,parcc 
qu’ils contiennent un tableau fort exact de 
la maniéré dont s’exerçoit la Juftice mili- 
taire au feizieme fiecle. L’Auteur compte 
d’abord cinquante- fept cas, crimes ou 
fautes confidérables , pour lefquels un 
foldat peut encourir peine de mort. Il 
confcille aux Généraux de faire impri- 
mer, publier & afficher ces loix, quelque 
rigoureufes qu’elles foient , afin que les 
foldats n’en prétendent caufe d’ignorance. 
Il expofe enfuite la maniéré dont on pro- 
cédoitau jugement des foldats coupables. 
On tiroit au fort le nombre des Officiers 
& Bas-Officiers qui dévoient compofet 
le Confeil de guerre ; car dans les régi- 
.mens de ce temps -là il y avoit trop 
peu d’Officiers & trop de Bas-Officiers , 
pour que les premiers pufTent fnffire éc 
que les féconds y entralTent tous. Le 
Confeil aflemblé, le criminel ayant été 
entendu fur les faits qui lui étoient im- 



Digilbetfb) 




DES Livres François. 139 

f mtés Sc qui étoicnt lus par le Greffier, 
e Sergent Major diftribuoit à chacun 
des Juges trois boules, dont l’une, mar- 1 
quée d’un grand A , fignifioit abfoudre ; 
la féconde d’un grand C , condamner ; la 
troilieme d’un grand £ , éclaircir. Chaque 
Juge alors metroit la boule qu’il vOuloit 
dans une cruche ou vafe ; fi le |dus 
grand nombre des boules fe trouvoitetre 
marqué d’un C, l’accufé étoit condamné: 
mais ce n’éroitpasle tout, il falloit favoir 
à quel fupplice ; pour cet effet , nouvelles 
boules : l’une, marquée d’un T, vouloir 
dire trancher la iête\ la fécondé d’un E, 
fignifioit étranglé J pendu\ la troifieme 
d’un V^pcjfé par les piques^ la quatrième 
d’un lAyharquebufé. On exécutoitle crimi- 
nel conformément à l’avis du plus grand 
nombre. Quand le Colonel préfidoit au 
Confeil de guerre, il n’y avoit point d’ap- 
pel, finon il y aVoit appela lui. On pro- 
cédoit aux jugemens des hommes d’ .armes 
de la m*ême manière qu’.à ceux des foldars ; 
mais tous les Juges étoient hommes d’armes 
comme le criminel; ils étoient préfidés 
par le Maréchal de Camp , 8c on pouvoir 
en appeler au Général de l’armée. Outre 
les quatre grands fHppliccs de mort , 
auxquels nous avons dit que l’on condam- 
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noie ordinairement les foldats, & aux- 
quels pouvoienc être audi condamnes les 
hommes d’armes, il y en avoic de plus 
cruels , tels que celui d’écarteler, qu’on 
employoit contre les traîtres ôc contre 
ceux quiavoient voulu mettre la main fin- 
ie Général , ou le tuer. Il y en avoit aufli de 
moindres contre les voleurs 6c pilleurs , 
tell que de les faire pafler par les verges 
& baguettes. Au feizieme fiecle , on les 
condamnoit auffi quelquefois à être eiïb- 
rillés, c’eft-à-dire avoir les oreilles cou- 
pées. On fait quelquefois , dit notre Au- 
teur , juftice prompte des foldats : elle 
a lieu lorfqu’on envoie le Prévôt avec 
une efeorte pour arrêter ceux qui ma- 
rodent &: pillent les campagnes. Auffi- 
tôt que le Prévôt les avoit pris fur le 
fait, il les faifoit pendre fur le champ, 
en préfence même des payfans qu’ils 
avoient maltraités. Guillaume du Bellai 
nous apprend que les Romains avoient 
bien d’autres fupplices pour punir* lés fol- 
dats délinquans , fur-tout ceux qui vio- 
loient les femmes, les filles, & même les 
fervantes de leurs hôtes. On voit dans les 
Réglemens militaires de l’Empereur Au- 
rel ien , que quelquefois on ca|îbit les 
légions entières , les garnifons , ou qu’on 

les 
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les décimoit ; il y avoit de même des pu- 
nitions décernées contre les villes qui 
fe révoltoienc. L’Auteur finit fon Ou- 
vrage par propofer cette belle queftion : 

M Eft il plus avantageux à un Général 
» d’être aimé que craint « ? L’Auteur eft > 
perfuadé qu’il vaut mieux qu’il foit craint; 
il cite l’exemple d’un Général qui s’en trou- 
va fort bien ; c’eft M. de Lautrec, dont la 
févérité en impofoit à fon armée, difpoféc 
d’ailleurs à la mutinerie. 

QuOIQtJE l’Ouvrage de Philippe de Maniéré 
Cleves , Seigneur de Kaveftain , intitulé , 
Injlruclion de guerroyer de toute maniéré , Philippe^ds 
tant par terre que par mer ^ n’ait été impri- CUtcs. 
mé qu’en 1538 ^ à Paris, par Guillaume 
Morel , il y a cependant toute apparence 
qu’il a été compofé long-temps aupara- 
vant. Ce que nous favons de la vie de 
l’Auteur, nous donne lieu de croire qu’il 
,étoit mort avîjpt que Charles- Quint 
montât fur le trône Impérial , ce qui fut 
en 1519. Selon toute apparence auffi, c’eft 
à ce même Prince, mais encore jeune, quo 
cetOuvrage a été dédié ; l’Auteur l’appelle 
fon très-redouté Seigneur , mais il ne le 
traite jamais d’Empereur, au contraire il lui 
parle très-fouvent de l’Empereur Maximi- 
Tome XXVÎL Q 
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lien , fon grand-perc, comme d’un Prince 
vivant alors. Philippe de CIcves fe vante 
d’avoir été fon Amiral en Flandres , en 
Hollande, & en Zélande, &C fait pour 
lui la guerre en Italie, à Naples, ÔC à Gênes. 
D’ailleurs il étoit fon parent fort proche 
par la merc de fon pere ,qui étoit fœur de 
Philippe le Bon , Duc de Bourgogne. Ce 
Duc étoit ( à ce qu’il dit au Prince au- 
quel il adrelTe fon Livre ) votre grand 
ave y c’eft-à dire votre trifaïcul ; effec- 
tivement, Philippe le Bon étoit grand- 
pere de Marie de Bourgogne , grand’mcre 
de Charles-Quint ; & Adolphe de Cleves, 
Seigneur de Raveftain, pere de l’Auteur, 
étoit coufin-germain de Charles le Témé- 
raire, pere de Marie de Bourgogne. Con- 
clufion : L’Auteur du Livre dont je vais 
parler , étoit Un grand Seigneur & un 
bon Militaire ; cependant fon Ouvrage 
efl peu inftruélif, à un petit nombre d’en- 
droits près que je vais remarquer. 

Il commence,, comme prefque tous les 
Livres Militaires de fon temps , par 
examiner fi l’on peut faire la guerre en 
confcience. Il n’eft pas éloigné de croire 
qu’il ne faudroit l’entreprendre que con- 
tre les Infidèles; il recommande du moins 
de n’être poiat cruel après la viéloirc. 
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mais de faire exécuter avec rigueur les 
loix révérés propres à maintenir la difci- 
pline. 11 dit que le Souverain doit avoir 
fous lui un Connétable qui commande les 
armées & les faffe agir fuivant les inten- 
tions du Prince , mais fans que celui-ci 
ait la téu rompue de tous les détails 
de fon armée : le Connétable doit avoir 
fous lui un Maréchal de l’c^?, c’cft-à*dire 
<lu camp , & un Maréchal des Logis, 
te fous ceux-ci un Prévôt des Maré- 
chaux , pour maintenir la police dans 
les camps. Quant à ces camps mêmes , 
il confeille d’envelopper ceux dans lef- 
quels on doit relier long- temps , de re- 
tranchemens & de folTés ; mais quand les 
• camps ne font quede palfage , ilfuffit de 
les entourer de chariots qui leur fervent de 
haies & de paliflades , à travers dcfquels 
on ménage des portes ou ouvertures, que 
l’on fait foigneufement garder par des 
polies que l’on appelle le guet du camp. 
Ilfentre enfuite, touchant les difpofitions 
& l’aflîette du camp , dans des détails qui 
prouvent qu’il connoHToit la callraméta- 
tion des Romains , auHi bien que leur 
.ordre de marche. Il veut que le Prince 
aille lui- même vilîter fes polies, recon- 
noître- la fituation des lieux voilins de 

Qij 
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fon armée, & s’informer foigncufcmcnc 
de ce qui peut fe trouver à fa droite , 
à fa gauche , & en avant. Il cite l’exemple 
de Charles, dernier Duc de Bourgogne , 
qu’Olivicr de la Marche appeloit, dit-il , 
Charles le Travaillant ^ parce qu’il prenoit 
une peine infinie, fans relâche ni repos, 
pour donner ordre à tout ce qui regardoit 
fon armée. 



Au foleil couchant, le Maréchal 
l’oft doit fe rendre auprès du Prince , de 
fon Connétable, ou de fon Lieutenant- 



Général , & lui demander le quoi quil 
veut régler pour la /z/^/VjC’eft- à-dire l’ordre ; 
l’ayant reçu, il doit le bailler au Maréchal 
des Logis , qui le donne enfuitc aux 
Chefs des differens détachémens chargés 
de la garde & de la fureté du camp: ceux-ci 
le diftribuent aux acoujies { fentinelles ) , 
leur donne leurs cordignes 6c le mot 
du guet, en obfervant qu’il doit être fe- 
cret ôc donné tout bas , de forte qu’il 
ne foit fu dans le camp ou’après i^’il 
cfl: fermé, 6c que ceux du dehors n’en 
puilFent avoir connoifl’ancc. Le len- 
demain matin, on prend de même l’or- 
dre , 6c on envoie des patrouilles d’hom- 
mes d’armes , c’eft-à-dire de cavalerie , 
iCxaminer les dehors du camp. . 
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Le Seigneur de Raveftain obferve que 
«’ll y a des maifons très près du camp , 
il ne fauc pas foufFrir que perfonne s’y 
loge, & qu’il vaut mieux les brûler ou 
les rafer. 

Il rccomman4e aux Militaires la Icdlurc 
d’un Livre Militaire du quatorzième 
ficcle, dont j’ai donné l’extrait dans un 
des premiers volumes de cet Ouvrage ci ; 
c’eft X Arbre, des Batailles , par Honoré 
Bonnor. 

Paflant aux fiéges , il nous apprend la 
manière donr on y procédoit au com- 
mencement du feizieme fiecle. On faî- 
foit les approches d’une place avec des 
mandes , c’eft-à-dire des gabions de bran- 
ches d’arbres entrelacées 6c remplies de 
terre', derrière lefqùcls on faifoit rouler 
l’artillerie; les canons tiroient entre ces 
gabions , qui protégeoient & cachoient 
les artilleurs. Ces batteries ambulantes fc 
conduifoient direélement vers la place 
bu par tranchis ( tranchées ) ; l’Auteur 
recommande de les faire toujours en zig- 
zag , pour la fureté de ceux qui s’y 
cachent (i). Quelquefois , dit il , on fait ^ 

■ ■ ■ ■ » I ■ - I ■■■■.. , 

(0 Çc fut ain/î que le dernier Duc de Bouigognc , 
h tille de Niiül'. 

Qfj 
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approcher à découvert les pièces de canon 
qui ont une grande portée, tels que les 
coulevrines & les ferpentins , parce qu elles 
peuvent porter leurs coups contre la place 
avant que les a(fiégés,qui n’en ont point 
de pareilles, puilTent touther ceux qui les 
fervent. Chacune groffe batterie, dit-il , 
doit être compofée de fîx canons , deux 
grofles coulevrines , quatre moyennes , 
& douze fauconneaux avec les uftenfiles 
néceflTaires pour toutes ces pièces. Il parlé 
des mines, & dit qu’on peut les faire par 
tranchis ôc par taudis ou tranchées cou- 
vertes , étançonner les murailles par- 
defTous , & mettre le feu aux étançons , 
quand on veut les faire tomber. Mais il né 

r arle pas des mines chargées à poudre , 6c 
on voit qu’on ne les connoilToit pas en- 
core. Il explique la maniéré' dont on peut 
approcher de la muraille lorfque lesfofles 
font pleins d’eau , en y faifant entrer la 
nuit un bateau bien couvert; fur-tout fi 
on peut l’approcher des portes , il fera aifé 
de les brûler. Suivant les circon fiances, il 
faut détourner l’eau, des fofies ou les 
combler; mais il convient que les pionniers 
que l’on emploie à cette dernicre opéra- 
tion courent de grands rifques. Si l’op 
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veut tenter l’efcalade ou donner l’aflàut, 
il faut avoir foin que les troupes char- 
gées de monter fur les murailles foient 
foutenues par d’autres & protégées par des 
batteries qui écartent les afliégés de leurs 
remparts. 11 eft important d’avoir un 
corps de réferve toujours prêt à foutenir 
les alTaillans s’ils font repouHes , à les 
fuivre dans la ville s’ils y entrent. Ses 
inftruétions fur la maniéré dont il faut 
établir la police dans une ville prife 
d’affaut , font très-fages, & même d’un 
homme très- pieux & très religieux. 

Philippe de Cleves palTe aux ordres 
de bataille, &aux difpofitions qu’il con- •. 
vient de faire pour un combat général. 

II avoue qu’elles doivent beaucoup va- 
rier , parce qu’elles dépendent du ter- 
rein , des clrconftanccs , de l’cfpece de 
troupes que l’on a à conduire , & de 
celles que l’on a à combattre. Un Géné- 
ral, après avoir bien confidéré & de fang 
froid tout cela, prend fon parti & atta^ 
que avec courage, bien perfuadé cepen 7 
dant que tout eft dans la main de Dieu; 
qu’il fe recommande à la garde de Notre- 
Dame ôc de Madame Sainte Barbe , 
perfuadé, dit le Seigneur de Raveftain, 
qu’elles ne lui fauldront jamais. Après la 

Qiv 
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bataille gagnée, k Général doit s’occuper 
de faire enterrer les morts le mieux qu’il 
fera poflible pour le commun des foldats 
& des officiers tués ; mais s’il cft refté 
fur le champ de bataille quelque homme 
• de bien , c’eft à-dire quelque vaillant 
homme & de diftinélion, il faut le faire 
enterrer honorablement en quelque no- 
table églife , & lui accorder obfeques 6c 
épitaphes honorables ; car , ajoute-t-il, 
>5 cela vous fera aimer de chacun , & aurez 
» honneur 

Le Seigneur de Raveftain examine en- 
fuite quelles précautions il faut prendre 
” lorfqu’on fe trouve enfermé dans une 
place menacée d’un fiége. 11 faut faire un 
inventaire général de tous les vivres ÔC 
munitions de toute efpece qui s’y trou- 
vent, & tâcher d’y en faire entrer le plus 
qu’il fera poflible; une revue exaéle de 
tous les habitans, & fe défaire des bou- 
ches inutiles ; mettre devant chaque 
1 maifon une cuve pleine d’eau en cas d’in- 

cendie; faire couvrir de terre fraîche & 
épaiffe les maifons qui’ font couvertes en 
paille & en bois fcc; abattre 'les rtiafurcs 
inutiles & dangereufés , qui font trop pro- 
ches de la ville ; terrafTcr & renforcer les 
murailles vieilles & caduques de la ville. 
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de peur qu’en tombant d’elles - mêmes 
ou au premier coup de canon , elles ne 
comblent le fofle & ne falTent une breche 
acceffible; fermer toutes les portes de la ville 
qui font inutiles, & n’ouvrir qu’avec les 
plus grandes précautions celles qui doi- 
vent fervir à recevoir des fecours ou* à 
faire des forties ; changer fouvent les Com- 
mandans des dilFérens portes, & les tirer 
au fort , de maniéré qu’ils ne puirtent 
favoir de quel côté ils feront employés , 
qu’au moment de s’y rendre ; avoir à 
l’Hôtel-de-Ville une cloche d’alarme qui 
fe farte entendre de toute la ville, & au 
• haut du clocher, des gens qui avettiflent 
de quel côté il faut /e porter ; vifiter 
exaétement tout ce qui entre & fort de 
la ville, foit par terre, foit par eau, 
de peur de trahifon ; interroger tous 
ceux qui entrent, pour tâcher de dé- 
couvrir les efpions de l’ennemi ; ôc, au 
contraire , tâcher d’en avoir chez lui. 
Telles font les précautions que doit pren- 
'dre un brave & fage Gouverneur, lorf- 
qu’il craint d’être âiïîégé. La manière 
dont il doit défendre fa place lorfque le 
-fiége en eft- formé, fe trouve dans un 
grand nombre d’autres Ouvrages du fei- 
zieme fieclc. 
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L’inftru£tion de routes manières de 
guerroyer eft divifée en .deux parties; U 
fécondé eft beaucoup plus courte que la 
première, & contient l’ordre qu’il faut 
tenir dans la guerre par mer. Le Seigneur 
de Raveftain commence par annoncer 
à fon très-redouté Seigneur, qu’il eft né- 
ceflairc qu’il ait un Amiral , aufll bien 
qu’un Connétable, & l’avertit qu’il con- 
noît parfaitement les prérogatives & les 
fondions de cette charge, puifqu’il en 
avoit été revêtu par l’Empereur Maxi- 
milien. 

Il faut que dans une flotte , le Prince , 
ou , à fon défaut , l’Amiral monte le 
meilleur vaifleau , qui doit être à double 
■tillajjïy c’eft-à-dire à deux ponts, bien 
'équipé & garni de bons Pilotes qui 
connoiflent bien les côtes d’où l’oii parc 
& celles où l’on veut aborder. La nef, 
c’eft-à-dire le vaifleau , doit être pourvue 
d’artillerie à l’avant , à l’arriere & aux 
deux côtés ; fur le château d’avant , il 
doit y avoir une grofle coùlevrine entre 
deux plus petits canons ; au château 
d’arriere deux grofles coule vri nés; quel- 
ques pièces de canons entre les deux til- 
lafles ( ponts ) , & fur le pont d’en haut de 
l’artillerie plus légère , comme faucons 
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fauconneaux ; 11 faut même faire monter 
•fur les 'hunes des foldats armés d’a^ae- 
butes y fans doute arquebufes. 

Le vailTeau monté par le Souverain ou 
l’Amiral doit être bien peint au dehors, 
& même en partie doré j d’ailleurs il doit 
être magnifiquement pavoifé , orné de 
pavillons , d’enfeignes , & d’étendards 
armoriés, & porter au grand mât un® 
bannière carrée. Si la flotte eft compo- 
fée en tout ou en partie de galeres , la 
première de celles-ci doit être appelée 
galcre Reale ( Royale ) , & être auflî bien 
armée & équipée, & magnifiquement 
ornée dans fon genre , que le vaiflTeau 
Royal ou Amiral. 

Lorfque dans un combat naval où les 
vaiffeaux & galeres, étant chargés de fol- 
dats , s’approchent de ceux des ennemis ^ 
ils doivent chercher â les aborder & à 
s’en emparer, en palTant fur leur bord. 
Au moment de l’abordage, la moitié des 
troupes qui Ce trouvent fur le vaiflTeau 
attaquant , doit fe jeter dans celui de 
l’ennemi , & l’autre garder fon propre 
vaifleau. Pendant ce temps-l.à,les Officiers 
du v.iifl^eau doivent être attentifs à ce 
que l’artillerie des ennemis , ou les feu^ 
qu’ils jettent , ne'pêrcenc le bâtiment ou 
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n’y mettent le feu : dans ce cas, ils doivent 
tenir prêt tout ce qui eft néceiïaire pour 
y remédier. Il paroît que , du temps de 
Philippe de Cleves , les abordages étoienc 
très-communs , & que les combats de 
deux vaifleaux accrochés enfemhle du- 
roient quelquefois très-long temps; car 
il dit qu’il a vu fouvent , fur les nefs 
accrochées enfemble , le débat ( combat ) 
durer un ou deux jours & autant de 
nuits , fans favoir qui étoir le maître. 

Il convient qu’il y a des cas dans lef- 
qucls il faut s’échouer fur le rivage , ôc 
alors fc fervir de l’artillerie , pour empê- 
cher que l’ennemi ne vienne brûler les 
vailTcaux échoués. Quand les flottes font 
mêlées de vai fléaux Scdcgalcres, il faut 
que les vaifleaux voguent en pleine mer, 
& que les galeres , protégées par eux , 
aillent plus près de terre & le long 
de la cote. Ce Livre finit par quelques 
inftrucbions fur les fignaux , les faluts , 
& la police de l’intérieur des bâtimens. 
C’eft un honneur réfervé au Souverain & 
à l’Amiral , d’avoir, pendant la nuit, trois 
ou au moins deux grofles lanternes à 
l’artiere de fon bâtiment , tandis que les 
autres vaifleaux n’en ont qu’une. Pendant 
le jour, c’eft le pavillon carré qui diflin- 
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guc le vaifTcau du Prince &: de l’Amiral. 
L’Ouvrage finit par une recommandation 
défaire faire cxadlement fur on vaifiTeau 
toutes les prières convenables , le matin 

le foir, Sc d’y faire dire tous les jours 
par le Chapelain la Mejfe feche. Le Sei- 
gneur de Raveftain n’cxplique point cg 
que c’eft que cette MeflV feche , mais 
nous le favons d’ailleurs. Elle confiftoic 
dans le fimple récit des prières ordinaires 
de la Mefle , 6 c d’une partie des céré- 
monies , fans Que le Prêtre confacrât ni^ 
confommât l’Euchariftie. Cette pratique 
éroit fondée fur ce qu’on ne croyoit pas 
qu’un vailTeau fût un lieu propre à fervir 
d’églife & de chapelle ; depuis on a penfé 
différemment , 6 c à préfent. on dit , du 
moins fur les gros vaiffeaux 6 c dans les 
voyages de long cours, des Meffes réelles, 
6 c plus de Meffes fcches. 

En 1555, pîirut une traduélion Fran- 
çoife d’un Livre, militaire Latin , écrit 
au quinzième fiecle. L’Auteur de l’Ou- 
vrage original s Robert f^alturiusi 

il étoit natif de Rimini, ville à préfent 
appartenante au 'Pape , 6 c qui , dans le 
temps que l’Auteur éçrivoir, c’ell-à-dlrç 
avant 1467,37011 pVur Seigneur un dç 



\ 




Livre Mi- 
litaire de 
Valturius , 
traduit du 
Latia eu 
François.*' 
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ces petits Tyrans qui dominoient fur 
toutes les differentes villes de l’Italie au 
quinzième fîecle. Celui-ci s’appeloit Si- 
gifmond Pandolfe Malatefia ; il étôic 
favanc , aimoit les Lettres , ëtoit même 
Philofophe , & cependant homme de 
guerre &C très -bon Général. Les Vé- 
nitiens le mirent à la tête de leurs ar- 
mées. Valturius crut avec raifon lui faire 
fa cour, en lui offrant un Livre fur la 
guerre , qui d’ailleurs eff rempli d’une 
immcnfc érudition. Il fut imprimé dès 
• 1471 , & eft par conféq»ent un des pre- 
miers Ouvrages qui l’ait été en Italie ; 
auffi cette édition eft- elle très -rare bC 
fort recherchée , fur tout par rapport aux 
figures qui font gravées en bois au trait , 
tres-correélement. C’eft peut-être le pre- 
mier Livre dans lequel on voye des gra- 
vures de cette efpece. Cependant cette 
première édition Latine fourmilloit de 
fautes. En 1583, Paul Ramufio, Jurifeon- 
fulte Véronois, jugea à propos d’en pu. 
blier une fécondé beaucoup plus correéfe , 
& une traduébion Italienne; il les dédia 
à Pandolfe , petit-fils de Sigifmond , &: 
fils de Robert Malatefta, qui avoir été 
encore plus grand Général .que fon pere. 
Robert avoit aufli commandé l'armée des 



Digilized-by Gonfle 




DES Livres François', lyj 
Vénitiens & celle du Pape , Sc il s’étoic 
fervi des forces de la République de 
Venife & de la‘policique traîtrefTe ulîtée 
de Ton temps, pour s’emparer de plufieurs 
villes voifines de Ton petit Etat; il mou- 
rut à l’âge de quarante ans, en l’année 
1483. PanJolfe ne fut ni û heureux ni 
fl habile que fon pere & fon grand-pere : 
non feulement il perdit ce qu’il avoir 
irijuftement acquis , mais , au commence- 
ment du feizicme hecle, le Pape le dé- 
pouilla de la Seigneurie de Rimini. La 
Maifonnies Malatefta a fubfifté & fubfifte 
peut-être encore en Italie, féparécen plu- 
iieurs branches ; il y a même une famille 
en France qui prétend en defeendre. 

En 1534, Chriftian Wechel, fameux 
Imprimeur Suifle , mais établi à Paris, 
publia une troilieme très-belle édition 
Latine du Livre de Valturius , & la dédia 
à François Olivier, qui n’étoit alors Chan- 
celier que de l’apanage d’Alençon & du 
Berri , &c qui fut depuis Chancelier de 
France. Enfin, comme je l’ai dit plus haut, 
çn 1555 , Louis Meigfet en fit imprimer 
la traduélion Françoife fous le titre de /a 
Difeipline Militaire ^ par Robert V^alturin. 
C’eft cette traduftion que je vais extraire 
en peu de mots. L’Ouvrage eR divifé en 
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douze Livres. Dans le premier, l’Auteur 
remonte jufqu’à l’origine de la Science 
de la o-uerre , examine- en combierr 
de parties elle eft diftribuée , & quelles 
font les autres Sciences qu’il eft utile 
de pofteder pour parvenir à celle - là. 
Il s’imagine qu’il faut pour cet effet 
être Littérateur , avoir étudié la Philo- 
fophie, l’Hiftoirc, s’être formé à l’Elo.- 
quence , à la Poéiie , 6c à la Mufique , 
mais fur-tout être Arithméticien 6c Géo- 
métré. Il étale beaucoup d’érudition en 
s’efforçant de foutenir 6c de prouver 
toutes ces thefes. Il y emploie les deux 
premiers Livres , 6c ce qui eft très-remar- 
quable, c’eftqucle troifieme eft entière-, 
ment confacré à l’établiffement d’une 
autre affertion auffi finguliere. La voici : 
Il faut être Ajironome & même JJiro- 
logue, pourjtre bon guerrier'-; puifquil 
faut , finon prédire , du moins prévoir. 
Us évenemens futurs. Le doéle Valturin 
s’imagine apparemment que les aftres y 
peuvent plus que l’habileté 6c la fcience 
des Généraux. Dans -fon quatrième Livre, 
il met encore au nombre des Sciences, 
utiles au Militaire , celles des Loix 6c de la 
Médecine, mais fur-tout la Gymnaftique: 
à cette Qccafion , il recommande d’exercer 



Digilized by Goog[e 




DES Livres François. 157 
les troupes. Le cinquième Livre traite des 
vertus néceflaires à un Militaire. Notre 

• Auteur veut qu’il les poflede toutes , 
mais il admet cependant qu’il peut ufer 
de (Iratagême ; & à cette occaHon il cite 
la plus grande partie de ceux dont Polyen 
& Frontin nous ont donné la lide. Dans 
le lixieme , il en vient à la manière donc 
on doit déclarer la guerre , lever des 

• foldats , & leur faire prêter ferment ; 
choifir les chevaux des cavaliers , les Offi- 
ciers , les Généraux , & enfin ranger les 
armées en bataille fuivant la méthode des 
Anciens. Valturin met toujours dans fes 
difeufiions plus d’érudition que de bons 
Sc juftes raifonnemens. Dans les Livres 

.fuivans il entre dan^ de plus' grands dé- 
tails : cependant au commencement du 
feptieme , toujours infatué de l’Aftro- 
logic , il examine férieufement s’il y a 
des jours heureux malheureux pour 
livrer bataille. Fnfuite il ëxpofe , quoique 
avec quelque confufion , comment les 
Anciens formoient leurs camps, comment 
ils étoient armés , & quelles précautions 
ils prenoient pour attaquer les places ôC 
les défendre : mais ce ne font encore là 
que les préliminaires de ce qui fait l’objet 
<lu huitième Livre , dans lequel il expli- 
Tome XXFII. R 
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;quc tous les termes qui étoienc en ufagc 
• chez les Anciens, &C qui indiquoienc 
l’armure des guerriers , leurs fonctions , 
&. leurs grades militaires. Dans le ncu- 
..V,içme3c le dixième, il continue de donner 
J’cxplication de,tOuc/cc qui a, rapport au 
.Àlilitaire, On trouve dans ces deux Livres 
-desdeffins parfaitement bien e^céçutés, re- 
^préfpntant les armes, anciennes de toute 
cfpcce , les chariots .armés de faux, les 
.forii^çations., & les machines tant fixes 
; qu’ambulantes, qui fer voient autrefois à 
.l’att^iqye ôc .à ja. défenfe .des rctranchç- 
^mens, iÇc, des: places. .Çcs delJîns ne font 
.^pas; la' partie la moins curieufe de l’Our* 
^.vrage, ils font.au contraire fon plus grand 
rnëtice. Apt-ès les baliftes, les catapultes , 
autres machines de guerre anciennes , 
/<^rnafque les,, anciens ;Canons , tels 
rqu’ils .étoic.nt en ufage à la fin dp qua- 
-jorziçme ficcle & au commencement du 
quinzième. Le Livre finit par la repré.- 
-fçntation dej'enfeignes, drajjeaux & étenr 
-dards en ufage dans le même temps. , 

J -, Le onzième Livre, roule tout entier fur 
la Taéitiquc nayale. Il eft, comme tous les 
autres, bieri* plus chargé d’érgdition que 
-U'inftruélions utiles; on [y trouve encore 
.des delîîns curieux . dq ; tours ;dc 

.'i ■ .V. /. - i. 
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batteries , &c même d’une véritable force- 
refle flottante ; différentes manjeres de 
fabriquer & d’établir des ponts de bateaux , 
des feaphandres ^ ou habillemens propres 
à fourenir fur l’eau & à faire traverfer 
les rivières fans danger. Le Livre finit par 
quelques détails fur les peines dont on 
puniffoit, chez les Romains, les foldats 
traîtres, lâches ou indifeiplinés. 

Enfin, le douzième Livre traite des 
triomphes que les Romains accordoient 
aux Généraux vainqueurs , & dcs fécom- 
penfes que les Officiers & même les 
Soldats méritoient par leur valeur ôc 
leur bonne conduite. 

Je n’en dirai pas davantage fur l’Ou- 
vrage de Valturius, ou , comme l’ap- 
pelle fon Traducteur, Valturin. L’Au- 
teur n’étoit point Militaire, & le Tra- 
ducteur ne pouvoit y rien ajouter qui ren- 
dît l’Ouvrage plus inftruCtif. Il paroît que 
Jufte-Lipfe, autre Savant^, qui, cent ans 
après Valturius, a écrit un autre grand 
Ouvrage Latin fur la Milice Romaine, a 
beaucoup profité des lumières ÔC des re- 
cherches de celui-ci; mais tous deux n’ont 
pas traité leur matière de façon à la ren- 
dre utile pour la patique de l’Art mili- 
taire. '■* ' ‘ - * 

Ri] 
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T raduc- En 1 5 5 ^ , Jacqucs Vincent , coiinu par 
P^rothcc-** granJ nombre de traductions de Livres 
nie, ou Art dc touf genre. Italiens Sc Elpagnols, pu- 
dc v^anoc PirothecnU ^ow Art du Feu yCot\‘ 

cio Biren- « tenant dix Livres, auxquels e(t ample- 
guccio, „ n^ent traité dc toutes fortes de minières, 
» fuirons & féparation de métaux , des for- 
» mes bc moules pour jeter artillerie ôc 
» cloches, des mines , contre-mmes, bou- 
»j Icts, fufees , pots , lances, & autres 
M feux artificiels concernant l’Art mili- 
« taire, compofée en Italien par le Sei» 
M gneur Vanoccio Birenguccio, de Sienne 
» en Tofeane t». Ce Livre a été réimprime 
en 1574 & en 1617, in 4«. 

Un extrait détaillé de l’Ouvrage dont 
je viens, de donner le titre, ennuieroit cer- 
tainement mes Lccbeurs; mais il eft inté- 
reflant de favoir qu’il exifte depuis le mi- 
‘ lieu du i6<=. fiecle, & que dès ce temps là 

on avoit compofé un Traité approfondi 
& très-méthodique fur la fonte des piè- 
ces d’artillerie & fur la fabrique de la 
poudre à canon. C’eft le premier Ouvrage 
de ce genre qui ait été imprimé en Fran- 
çois , ÔC l’on voit que c’eft une traduction 
de ritalien. L’on fait que les premières le- 
çons de prefque toutes les Sciences & de 
- tous les Arts nous ont été tranfmifcs par 
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rfcalie: ceux de ce pays ont été nos pre- 
miers Maîtres en tout genre; mais aujour- 
d’hui nous les furpanTons fi bien, qu’à peine 
nous égalent ils fur les objets les plus futi- 
les. On peut rt\ettre au rang de ce qu’ils 
nous ont jadis enfeigne, l’Artillerie, la 
Fortification, ôc unç partie de laTaélique. 
Birenguccio remonte, dans Ton Ouvrage , 
jufques à l’origine Scàla nature des métaux 
dont on fe fert pour fondre l’artillerie, Sc 
des matières qai entrent dans la compofi- 
tion de la poudre. Ses deux premiers Li- 
vres font de pure Minéralogie, & les trois 
, fuivans de Métallurgie. Ce n’eft que dans- 
le fixieme qu’il s’occupe de la fonte des 
canons 6c de celle des cloches, après avoir 
parlé des moules dans lefquels ces deux 
genres d’inftrumens militaires 6c religieux 
doivent prendre leurs formes. 

Le feptieme traite des fourneaux dans 
lefquels on les fond, & de leurs foufflets ; 
des boulets de canon , de leur matière Sc 
de la proportion qui doit être entre eux SC 
les pièces. Le huitième , de la poudre , des 
matières qui y entrent, & de fa fabricatijô. 

Dans le neuvième Livre, l’Auteur fem- 
ble s’écarter de fon objet, c^r il y eft quef- 
tion de Chimie , de didillation , & de la 
maniéré d’appliquer l’or 6c l’argent fur les 

^Riij 
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autres métaux , & , comme il le dit lui- 
même, des Arcs de l’Orfévre, du Tireur 
& du Batteur d’or, du Potier d’étain 6c du 
Chaudronnier j mais dans le dixième Sc 
dernier Livre il revientà l’Artillerie, &. l’on 
voit qu’il n’a parlé du relie , que parce que 
CCS connoilTanccs font nécelTaireSjtantnour 
l’orncmcnc des pièces de canon que pour 
la compolition des dilFérens artifices donc 
il traite à la fin de Ton Ouvrage. Le qua- 
trième Chapitre de ce dernier Livre roule 
fur les mines 6c contre - mines ; l’on voie 
qu’il y a déjà 1 50 ans qu’elles étoicnr Con- 
nues ; l’époque même en cll ici déter- 
minée ; c’efl le moment oii les Efpagnols 
chafl'erent les François du Royaume de 
Naples , & reprirent la Capitale après avoir 
alîiégé le Château de l’(Euf. 

Dans les fixiemc, feptieme 6c huitième 
Chapitres, il ellquellion des lances à feu; 
ce font des fufécs attachées au bouc d’une 
lance ou d’une pique, donc les cavaliers 
fe fcrvoicnc les unS contre les autres, Sc 
quelquefois l’infanterie, pour cfFraycr les 
cii^aux de la cavalerie qui venoir fondre 
fu" lie; des pots à feu que l’on jetoit à 
la main à travers les trpupes , & même de 
certains boulets creux qu’on jetoit aulîi à 
la main, 8c qui, en éclatant, caufoient 
beaucoup de ravages. On voit clairement 
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que ce font les grenades , d’où nos grena- 
diers ont tiré le nom qu’ils portent. 

L’avant-dernicr Chapitre cft intitulé 
Moyens d*appeoprier le feu artificiel aux 
fêtes ù triomphes. On y apprend que ce 
que nous appelons feux d’artifice , étoic 
déjà «onnu, il y a plus de'z 5 o ans, à Flo- 
rence & à Sienne, ôc que tous les ans, les 
jours de Saint Jean- Baptifte & de l’Af- 
fomption, on y tiroit des feux de cette 
efpece, qui étoient précédés de courfes 
de taureaux, de chaffes de lions & d’au- 
tres bêtes fauvages. Le feu partoit d’un 
édifice de bois couvert de papier peint , 
repréfentant quelques fujetshiftoriques ou 
fabuleux; le couronnement de cet édifice 
confiftoit dans une baluftrade garnie de fu- 
fées : on y voyoit auffi des ftatues dont le 
corps étoit fourré d’artifice , & qui fau- 
toient en l’air. A cette occafion, Kanoccio 
Birenguccio apprend à faire des fufécs vo- 
lantes, & parle de la girandole du Châ- 
teau Saint-Ange , qui en efl: toute compo- 
fée. Il paroîtqucdès le feiziemefiecle cette 
girandole étoit déjà fameufe , & faifoit 
l’admiration de toute l’Italie ; mais que 
oc n’étoit qu’à l’avénement 6c au couron- 
nement des Papes que l’on donnoit ce 
beau fpeétaclc. 



, R iv 




Commen- 
taircs.fur h 
guerre par 
d'Avila. 



164. De la ,l'e c.t U R e 

Le dernier Chapitre de toac l’Ouvrage 
efl une preuve du mauvais goût du 
fiecle dans lequel il a été écrit ; en voici 
le titre : Du feu qui confomme ù ne rend 
point de cendres ^ beaucoup plus puiJJ'ant 
que tout autre , duquel on dit être For- 
seron le grand fils de Kénus. Ce feu eft 
l’Amour. 

Revenons encore une fois des Livres 
théoriques fur l’Art de la Guerre , aux 
Mémoires militaires. 

— En 1550 & en 1551, il parut, en 
François, deux traduélions du même Ou- 
vrage, écrit en Efpagnol par un Officier de 
cette Nation , qui éioit attaché ?u fervicc 
de l’Empereur Charles-Quint, & qui avoir 
été employé avec diftinélion dans les 
guerres dont il nous a donné la relation ,, 
fous le titre de Commentaires ; il s’appe- 1 
loit Louis d Avila; il fut Commandeur de 
l’Ordre d’Alcantara, & Général de la Ca- 
valerie Efpagnole; le titre de l’Ouvrage ori- 
ginal eft: Los Commentarios de laguerra de 
tEmperador Carlos contra los Protef- 
tantes de Allemania. Il n’a pu être impri- 
mé pour la première fois qu’en 1548, 
puifqu’il contient le récit de deux campa-, 
gnes de l’Empereur Charles Quint en Al- 




DES Livres François. 2^5 
lemagne , en i ^46 & 1547- H faut que cet 
Ouvrage ait eu bien déjà réputation, puif- 
qu’indépeodamment d’un grand nombre 
d’éditions en Efpagnol , il a été imprimé 
en Italien , en Latin, ti en Allemand , ôc 
( comme je viens de dire ) nous en avons eu 
en deux ans deux traductions Françoifes 
différentes. La première , imprimée en 
caractères gothiques, à Anvers, «550, 
cfl de Mathieu Vauchcr , natif de Poli- 
gny en Franche - Comté, & Héraut d’ar- 
mes de Charles -Quint. L^ féconde efl 
de Gilles Boileau , natif de Bouillon , 
connu par une traduCtion de quelques Vo- 
lumes des Amadis. Cette fécondé m’a paru 
plus liflblc que la première, & c’eft d’elle 
que je vais tirer un léger extrait de ce 
qui fait le fujet de ce Livre. Gilles Boileau 
a joint à fa traduction des annotations fur 
les termes de guerre ufités de fon temps , 
qui en font connoître l’étymologie ôc la 
vraie fîgnification dans notre langue : une 
partie de ces remarques m’a fcmblé cu- 
rieiife Sc utile; ainfi j’en rapporterai quel- 
ques-unes. 

Louis d’Avila étant dévoué à Charles- 
Quint, le flatte continuellement dans fes 
Commentaires, fur fes talens militaires, &, 
fans entrer dans les détails de fa politique. 
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qu’il CUC peuc-êcrc été cmbarrafle à jüftr- 
fier fur plufieurs [*>incs, il fuppofe que 
ce fut avec pleine raifon que l’Empereur, 
étant arrivé en Allcrnagne en i 546, fe dif- 
pofa à la guerre, pour dilfipcr la ligue qui 
avoir été fignéc à Smalcaidc entre les 
Princes partilans de Luther, & les villes 
qui avoient embrairé les opinions de cec 
Héréfiarque. Il y en avoir déjà un grand 
nombre dans l’Empire, & même plus que 
que de Catholiques. Quelques - uns ref- 
toient neutrcsi&e indécis. Charles s’occupa 
d’abord à s’afiiircr de ceux-ci. Le Comte 
Eleflcur Palatin avoit époiifé la niece de 
Charles : cependant il étoit de la nouvelle 
Religion. L’Empereur paHa par Ton Elec- 
torat ; il y fut reçu avec rcfpecl: êc une 
grande apparence de fatisfaftion, & crue 
avoir rempli Ton objet, d’autant mieux qu’il 
maria alors (ês deux nièces; l’une au fils du 
Duc de Bavière, l’autre au Duc de 
Clcvcs. Ce dernier étoit Catholique; mais 
le premier étoit du nombre de ceux qui 
vouloient relier neutres. Suivant toujours 
la même conduite, Charlcs-Quinteut une 
conférence avec le Landgrave de Heflè- 
Caflel , un des plus puillàns Princes Lu- 
thériens, 6c lui peignit fes intentions fous 
des couleurs fi favorables , que le Land- 
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grave devint prefque Ton Avocat auprès de 
ceux de fon parti , ôc retarda les mefures 
que l’on vouloir prendre pour s’oppofer 
aux forces 6c à l’autorité Impériales. Pen- 
dant ce temps, Charles-Quint négocioitSc 
obtenoitdcSoliman, Empereur des Turcs, 
une treve qui mit Ferdinand d’Autriche, 
Roi de Hongrie 6c de Bohême , en état 
d’employer fes troupes au fecours de fon 
frere. D’un autre côté, U obeenoit du Pape 
de faire marcher une armée d’Italie en 
Allemagne; & les troupes Efpagnolcs qui 
étoient dans les Pays-Bas , & dans Icf- 
qucllcs fervoit Louis d’Avila , étoient 
prêtes à pénétrer au centre de l’Empire. 
Ce fut après avoir ainfi alTuré fes projets, 
que Charles-Quint alTcmbla la Dicte à Ra- 
tisbonne en 1^46 , 6c commença à*a{Tem- 
bler fon armée, dans laquelle il fe trouva 
d’abord des Princes , des Officiers , des 
Soldats imbus des nouvelles erreurs, parce 
que l’Empereur avoit eu l’adrelTe de ne pas» 
annoncer cette guerre comme étant de Re- 
ligion: ce n’étoit qu’au Pape qu’ij la pré- 
fentoit ainlî ; en Allemagne, il ne lui fup- 
• pofoit d’autre objet que le maintien de fon 
autorité contre des rebelles. C’eft à cette 
finelTe qu’il dut de conferver dans fon 
parti deux puilTans Princes, le Margrave 
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de Brandebourg, & Maurice de Saxe, 
Margrave de Mifnie, coufin de l’Eledtcur. 
L’Elc<fleur de Saxe & le Landgrave de 
HclTe lui déclarèrent, de leur côté , cjue 
s’il avoit à fe plaindre de quelqu’un , ils 
croient très dilpofés , pour lui faire obte- 
nir fatisfaétion , à joindre leurs troupes 
aux Tiennes ; & que fi ces préparatifs les 
regardoient, ils ofFroient de faire telles 
réparations qui feroient juftes. L’Empereur 
ne leur fit aucune réponfe; mais il s’ex- 
pliqua bientôt à la Diete de maniéré à ne 
leur plus laifier ni doute ni efpérance. 

.Alors les Luthériens Te hâtèrent de faire 
des levées ; ils demandèrent des fecours 
aux Vénitiens, aux Suifles, au Roi de 
France, François I, & au Roi d’Angle- 
terre, Henri VIII. Les Suifles furent les 
feuls qui leur en accordèrent de réels ; les 
affaires que les autres Puiffances avoicnc 
chez elles, ne leur permirent pas de leur 
en donner autant. Tandis qu’ils afl'em- 
bloient leur armée , un corps de leurs 
troupes ,»commandé par Schcrtel, Officier 
de fortune, qui s’étoit enrichi au pillage 
de Rome, après la prife de cette Capitale • 
par le Connétable de Bourbon, alla s’em- 
parer des paffages du Tirol en Allemagne; 
il Te rendit maître des principaux châ- 
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tcaux , & s’avança jufqu’à Infpruck. Il 
eût arrêté l’armée d’Italie, qui Venoit au 
fecours de l’Empereur, commandée par 
Oélave Farnefc , fi des ordres précis de 
l’Eledleur de Saxe ôc du Landgrave de 
Hcflc , ne reulFcnt arrêté mal à propos. 
Schertel , fe contentant de garder quel- 
ques uns de ces châteaux, laifia pafier 
cette armée, moyennant laquelle l’Empc- 
reurayantété jointd’un côté par les troupes 
du Pape, de l’autre par celles qui vcnoienc 
de Flandres , fe trouva en état de le dé- 
fendre , du moins à un certain point. 
Cependant les Proteftans étoient encore 
les plus fors. D’Aviia dit qu’ils avoient 
foixante-dix à quatre-vingt mille hommes 
de pied, dix mille chevaux , 6c cent pièces 
de canons; mais ils furent encore amufés 
par quelque idée de négociations, & n’agi- 
rent pas férieufement aulfi-tot qu’ils l’au- 
roient pu. Charles-Quint, pour achever de 
les effrayer, fit, contre l’Eleéleur 6c le 
Landgrave, une procédure très-irréguliere, 
mais qu’il favoit être capable de les trou- 
bler, & qui devoir avoir de grandes fuites 
fi fes armes éroient viéforieufes; ce fut de 
mettre ces deux Princes au ban Je l’Em- 
pire, 6c de déclarer leurs Etats confifqués. 
Du côté des Proferits, on s’amufa d’a- 
bord àraifoaner& à écrire fur l’in jullice 
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& le défaut de formalité de cette prof- 
cription* &c ce ne fut qu’au bout de plu- 
fîeurs mois' qu’on envoya déclarer la 
guerre en forme à l’Empereur. Quoique 
celui-c!i reçût cette déclaration avec hau- 
teur , il temporifa encore quelque temps. 
Enfin , il marcha vers les •C'nncmis : il 
y eut entre les troupes- des deux partis 
pluficurs efcarmouchcs dont Louis d’A- 
vila nous fait les détails , comme en ayant 
été témoin Ôc en ayant même commandé 
quelques-unes. Enfin les deux armées fe 
trouvèrent en préfence : l’artillerie des Pro- 
teftans incommodoit fort les Impériaux; 
les Süifles brûloient du défir d’attaquer; 
mais l’Empereur, quoiqu’il fît boxine con- 
tenance & parût même prêt à payer 
de f.i perfonne , à ce que prétend d’Avila, 
ne vouloit point abfolumcnt livrer la ba- 
taille. Il étôit dans «ne pofition à ne pou- 
voir y être forcé, & rejeta tous les con- 
fcils que fes Généraux lui donnoient de 
s’avancer. Il fentit que fes ennemis ne 
pouvoient relier long temps dans le polie 
qu’ils occuporent ; il favoit d’ailleurs qu’il 
y avoir quelque défunion parmi eux , êc 
tint bon , afin de recevoir les nouveaux 
fecoursqui lui venoient du côté de Vienne 
& du Tirol. Enfin, 'les Protellans fe reti- 
rèrent; èL c’ell une des plus grandes fautes 
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miliuires que leur reproche notre Auteur 
Lipagnol. Enfin l’Empereur ofa s’avancer; 
il prit Neubourg, Windingen, & s’appro- 
cha de Nortlingue. D’Avila obferve que 
l’Empereur portoit toujours avec lui une 
carte d’Allemagne, fur laquelle il traçoic 
le plan de fc ■ opérations. Çettç carte, qui 
nous paroitroit aujourd’hui bicn mauvaife 
èc bien imparfaite, eft jointe aux éditions 
& aux traductions des Commentaires de 
d’Avüa. , , . 

Tandis que Charles Quint imitoitainli 
la conduite prudente ôc circonfpccte donc 
Fabius ufa contre An ni bai , il faifoit un 
coup de politique qui alTura le fuccès de 
fes armes. Maurice de Saxe, quoique Lu- 
thérien , s’étoit, comme nous l’avons dit , 
attaché à l’Empereur : l’Elcdlorat éroic 
déclaré vacant par la profeription de Ton 
coufiu; Charles l’oiFrlt à Maurice, qui 
l’accepta 6e parfit avec quelques troupes 
pour s’en emparer d’un coté , pendant que 
Ferdinand y entroit de l’autre par la Bo- 
hême. L’ancien Electeur, étourdi de cette 
nouvelle, prit à la fois deux moyens con. 
tradictoires, qui furent caufes de fa perte 
6c de celle du parti qn’ibavoit embrairé. 
Il courut à Ton Eleelorat, en recouvra la 
plus grande partie; mais pendant qu’if 
tavageoit lui-même la Saxe par différens 
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combats, prifes & reprifes de villes , & ' 
pillages de toute efpece , l’Empereur réfif- 
toit à des propoli rions d’accommodement , 

& inliftoit fur les conditions dures aux- 
quelles feules il vouloir accorder la paix ; 
la ligue étoit divilëe & s’afFoibliiroit. 
L’Empereur, aidé des troupes du Pape, 
i emporta Donnavert d’aflaut; Hofehtet & 
Dillingen fe rendirent, ainfi que la ville 
de Lagingen, quoique dans une forte ef- 
carmouchc les Impériaux euflent eu du 
deflous. Ils avoient été furpris , faute 
d’avoir été avertis à temps de l’approche 
des ennemis : c’eft à cette occafion que 
d’Avila fait de très juftes réflexions fur 
la néceffité d’avoir de bons efpions & 
d’envoyer des détachemens à la décou- 
verte, pour empêcher ce que les Efpa- 
gnols appellent des algarades. Charles fut 
confolé de ce petit échec par de nouveaux 
fuccès qu’eurent enfuite fes troupes. Ses 
affaires étoient en très bon état , lorfque 
le Pape Paul III , s’appercevant que ce 
n’étoit point pour foutenir la' Religion 
Catholique que l’Empereur combattoir , 
puifqu’il y avoit des Proreftans dans fon 
armée & qu’on y profcflToit publique- 
ment la Religion Luthérienne, rappela 
fes troupes. Cette retraite ne laiffa pas 
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DE s' Livres François. 273 
oue d’afFoiblir l’armée Impériale. La fai^ 
Ion étant déjà avancée, on confeilloit 
généralement à l’Empereur de les mettre 
en quartier d’hiver ; mais il tint bon 
continua la guerre , bien perfuadé què fe$ 
ennemis foufFriroient plus que lui, ÔCquç 
la divifion fe mettroitde plus en plusparnii 
eux. C’cfl: ce qui arriva. De nouvelles ten- 
tatives de négociations en convainquirent 
l’Empereur.' L’armée , reliée fous le com- 
mandement du Landgrave de Hefle, fe 
retira de camp en camp jufque fous lâ 
ville de Gi ngen‘, & , par cette retraite , mit 
les Impériaux en état de foumettre les 
villes de Rothembourg, de Nortlingen 
& de Dinkiefpiel. Le Landgrave fe ré- 
fugia dans fes Etàts. L’Eleéleur Palatin , 
qui , quoique neveu de l’Empereur par fa 
femme, étoit toujours dans le cœur plus 
Luthérien que Catholique , demanda par- 
don à fon oncle, & ne l’obtint qu’à force 
de larmes 6 C de fupplications. La ville de 
Ulm lut également obligée d’implorer fa 
clémence. Le Duc de Wirtembefg , après 
avoir été battu avec fon armée, fe fournit 
aux conditions les plus dures. La vilfé 
.d’Augsbourg, fi puilTante ôc fi riche, vou- 
lut en vain faire comprendre dans fa capi- 
tulation Scherteî, qui y étoit enfermé avec 
Tome XX VIL S 
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deux mille hommes : on leur tint rigueur, 
ficSchcrtel s’enfuit en Suifle. Francfort Sc 
Stpsbourg fubirent le fort d’Augsbourg : 
etifin , toute la Haute-Allemagne fut fou- , 
ïhjfe ôc obligée de reconnoître comme 
légitime , la profeription de l’Eleéleur de 
Sa'xe & du Landgrave de HelTe. 

Il ne reftoit plus à l’Empereur qu’à 
foumettre l’ancien Electeur de Saxe, le 
Landgrave de Hefle , le Duc de Brunf- 
vick , l’Eleéteur de Brandebourg , & 
quelques villes de la Bafle- Allemagne ; 
encore dans les Maifons des Princes que 
nous venons de nommer, y en avoit-il 
plufieurs qui étoient du parti Impérial. 
Charles marcha pour combattre Si domp- 
ter tous ceux qui lui réfiftoient encore. 
X’ancien Electeur avoir pénétré jufque 
dans la Bohême , où il avoir trouvé les 
reftes des fameux Hulîites , rebelles à’ 
Ferdinand d’Autriche , .leur Roi , qui 
étoic en même temps Roi des Romains 
& de Hongrie. Charles - Quint fes 
Généraux en feroienc venus plus aifé- 
mient à bout; mais une maladie cruelle 
’^voit retenu pendant du temps l’Empe- 
reur à Nortlingue : dès qu’il fut guéri , 
d mârcha contre fes ennemis , qui heu- 
reufement n’avoient pas profité, comme 



Digitized b’y Gt 




DES Livres François, lyy 
ils auroienc dû, du répit qu’il leur avoir 
lailTé. Louis d’Avila releve cette faute , 
comme tant d’autres , des ennemis de 
l’Empereur ; & s’il paroîc d’un côté di- 
minuer la! gloire de celui-ci en montrant 
le peu d’obftacles qu’il avoit à vaincre ; 
de l’autre , il fait fentir en bon Militaire 
combien il eft intéreflànt de tirer parti 
des circonftances. Les Bohémiens étoienc 
forts & vaillans , & fe fervoient avec 
adreflTe & courage de toutes fortes d’ar- 
mes ; mais ils étoient mJIns bons & 
moins utiles, dès qu’ils s’écartoient de 
leur pays. 'Les Hongrois n’avoient que 
-de la cavalerie légère, très-aifée à dilfi- 
per. L’Empereur s’avança en Saxe. Il 
voulut s’emparer de la ville de Meiflen ; 
mais il n’y parvint pas fans que fes trou- 
jîes efTuyaflènt une vive efcarmouche , 
ôc il éprouva de grandes difficultés à 
pafler l’Elbe. Dès qu’il *en fut venu à 
bout , au moyen d’un payfan qui lui' 
découvrit un gué, qui n’étoit pas encore 
bien connu, les ennemis , effrayés de 
ce paffage hardi , fe retirèrent ; l’Em- 
pereur fe mit à 'leur pourfuite, & les 
joignit à Mulhaufen , où fe donna une 
bataille fameufe & déciffve. D’Avila nous 
en fait la defeription la plus militaire 8C 
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la plus favantc. Le réfumé efl: que la ca- 
valerie Hongroife commença à mettre les 
Saxons en déroute; que les troupes légères 
impériales achevèrent de les diffiper , éc 
qu’enfin l’armée Saxone'fut réduite à un 
petit corps de foldats d’élite commandés 
par l’Electeur même. Mais ce corps fut bien* , 
toc enveloppé , éc le Duc d’Albe , Géné-, 
ral de l’Empereur , en ayant tué la plus 
grande partie, fit prifonnier Jean Fré- 
déric ( Elcétcur de Saxe ), qui fut c-onduic 
aux pieds dcg^’Empereur 6c de Ferdinand 
fon frère , Roi des Romains , de Bohême , 

£c de Hongrie. Tres puiJJ'ant Empereur , 
dit le malheureux Electeur à fon Souve- 
rain , je me rends voire prifonnier. K ous 
me revonnoiJfe\ donc maintenant pour votre 
Empereur dit Charles-Quinr , & vous ne 
m' appeler plus Charles de Gand , foi- 
difant Empereur ? Ce fut le fcul mot 
d’infulce que Charles-Quint fc permit 
contre le Prince qu’il venoic de vaincre; 

& , reprenant toute fa gravité , il ordonna 
au Duc d’Albc de le conduire prifonnier 
d’abord dans le camp que l’Empereur 
avoir occupé la veille , enfuite dans une 
fortcrefic un peu éloignée. D’Avila pré- 
tend que cette victoire, ne coûta que cin- 
quante hommes aux Impériaux , 6c que j 
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les Saxons en perdirent deux mille. La 
bataille fe donna le 24 Août 1547. 
Quatre cents Saxons avoient trouvé 
moyen d’entrer dans Vicremberg avec lô 
fils de l’Electeur ; ils y furent pourfuivis 
& afliégés , capitulèrent enfin, tant 
pour eux que pour l’ancien Electeur 
même. Ce ne fut pas fans peine qu’on 
obtint pour lui grâce de la vie : on la lui fit 
acheter fort cher ; il fut forcé de renoncer 
àl’Ectorat, aux villes de Virtemberg 6c 
de Torgau, 6c de fe contenter de Gotha 
ôc d’Eifenac , qui font encore le patri- 
moine de la ‘branche aînée de la Maifon 
de Saxe. Le Laridgravc de He(Ve , réduit 
à fes feules forces , ne pouvoir plus fou- 
tenir la guerre contre l’Empereur ; il fut 
obligé aufll de négocier fa paix 6c fon 
pardon par l’entrcmifc du nouvel Elec- 
teur de Saxe, Maurice; fon gendre ; loi 
toujours dure ÔC impéricule. Le Landgrave 
fe remit lui Sc fes Etats à la diferétion 
de l’Empereur ; il relâcha fans rançon le 
Duc de Bmnfwick,' qui étoit fon prifon- 
nier ; enfin il fut lui-même retenu dans 
les fers, par une forte de mauvaife foi de 
l’Empereur, dontd’Avila dinimule les cir- 
conftances. La guerre de l’Empereur contre 
les Proteftans fut terminée en Allcma- 
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gne par cet évcocmenc ; & c’eft a cette 
épocjue que Louis d Avila finit Tes Com- 
mcnjcaires. Les villes libres de Lubeck 6C 
de Hambourg fe fournirent à Charlcs- 
Quinc ; mais lerefte de cette Hiftoire n’a 
plus rien de commun avec l’Ouvrage de 
d’Avila. 

Je vais préfenter à mes Lcdleurs quel- 
ques traits des annotations de Gilles 
Boileau, fon TradudLeur. J’ai déjà dit que 
plufîeurs de ces remarques étoient curieu- 
fes 6c inftrudtives 

Le mot arquebufe vient de deux mots 
Italiens , arco , arc 3 6c trou. On a 

appelé cette arme ainfî , parce qu elle a fuc- 
cédé aux arcs des Anciens qui jecoientdes 
fléchés au loin, de même que 1 arquebufe 
jette des balles par le trou de fes canons. 
Dans les guerres dont parle Louis d’Avi- 
la , les arquebufes étoient encore de nou- 
velle invention , puifque l’on prétend 
qu’elles n’ont été employées d’abord que 
dans les premières guerres de Charles- 
Quint avec François ï. Les arquebufes ne 
font plus d’ufage ; on leur a fait fuccéder 
les moufquet» & les fufils. r • 

Le mot de boulevard vient de deux 
mots de vieux Allemand , qui veulent 
dire défenfe contre les boulets , parce qu ils 
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font proprement des maflcs de terre éle- 
vées contre les batteries de canon , pour 
en mettre les villes à couvert : ainfi ce 
mot ne doit pas être plus ancien que 
l’invention de l’artillerie. Cependant on 
a pu l’employer pour fignifier des rem- 
parts élevés contre les pierres & les traits 
que jetoient les machines des Anciens. 

Le mot de baflion eft dérivé de baflille 
Sc bafiillon ; il eft originairement Efpa- 
gnol ou Italien , & il indique encore 
une elpecc de boulevard ; mais les baf- 
tions du feizieme fieclc n’étoient pas tout- 
à fait les mêmes que nous connoiflbns 
aujourd’hui; la fortification moderne en 
a infiniment changé la forme. 

Le cavalier eft une. élévation de terre 
ou boulevard fondé fur le baftion, dans 
la vue de découvrir de plus loin , & de 
tirer de plus haut contre les ennemis qui 
voudroient faire les approches de la place. 
Le mot eft moderne , & fon étymologie 
eft fenfible ; mais la chofe doit être an- 
cienne , & l’on conçoit aifément que , 
même dans la fortification antique , il 
devoir y avoir des cavaliers élevés fur les 
tours & fur les remparts. 

Le mot de cafemate vient de deux 
mots Italiens , cafa maita , comme qui 
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diroic des loges ou maifons de fous; ce 
font des voûtes fous lcfc]uelles on fc mec 
à couvert contre l’artillerie en temps de 
fiégc. 

Le mot de blocus eft Allemand , & 
veut dire porte ou maifon fermée ^ parce 
que par le blocus on entoure & on ferme 
une ville , de forte que perfonne ne puifle 
y entrer ni y pénétrer. 

Le mot de camifade indique une fur- 
prife ou attaque imprévue, faite ordinai- 
rement de nuir. L’expreflion vient du 
mot Italien camifa , chemife , foit parce 
que ceux que l’on furprenoir étoient er> 
chemifes, foit parce que ceux qui atta- 
quoient mettoient des çhemifes blanches 
par-deflTus leurs habits , ou pour fe dé- 
guifer , ou pour fe reconnoître les uns les 
autres. 

Le mot coche eft originairement Hon- 
grois , &,dans cette Langue, veut dire 
chariot. Les premiers coches que l’on ait 
connus , ont été des chariots de pofte 
qui condiiifoient les Voyageurs ou les 
Courriers de Vienne aux extrémités de 
la Hongrie ; ils faifoient par jour vingt- 
cinq milles d’Allemagne, qui valent bien 
quarante lieues de France. 

Coronel. Boileau , Auteur de ces remar- 
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oucs , nous apprend que c’efl ainfi qu’il 
faut dire, pour fignifier le Chef d’une 
troupe nombreufc d’infanterie , & non 
pas , comme quelques perfonncs fe l’ima- 
ginent, Colonel , comme commandant une 
colonne. Boileau le fait dériver de corona , 
couronne ,• parce que le Coronel étoit 
reconnu par fes troupes en entrant dans 
un cercle formé par les Officiers , Sc 
derrière lefquels fe rangeoient les foldats. 
' Enfeigne étoit un mot qui, au feizieme 
fiecle, vouloir dire ce que nous appelons 
aujourd’hui une compagnie d’infanterie. 
L’enfeigne étoit plus ou moins nombreufe 
fuivant les différentes Nations. Les en- 
fcîgnes des Allemands étoient de cinq 
à fix cents hommes commandés par un 
^pitaine , un Lieutenant , un Porte- 
Enfcigne, & quelques Bas-Officiers. Les 
enfeignes des Efpagnols étoient de deux 
cent cinquante hommes , & celles des 
Italiens n’étoient que dciix cents. L’en- 
feigne Françoife a varié fuivant lés diffé- 
rons temps , & eft enfin dégénérée en 
compagnie d’infanterie de cent hommes. 

• Le mot infanterie eft, fuivant Gilles 
Boileau , originairement Efp.agnol ou 
François, & veut dire infant ou enfant. 
•Comme la première infanterie a été com- 
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poféc de jeunes gens levés dans dilFércns 
pays , on les appeloic enfans de Paris , 
de Lyon , d’Orléans , de Flandres , de 
Picardie, &c. Cetee écymologie eft plus 
honorable pour l’infanterie, que celle que 
l’on fait dériver de l’Italien , yâ/r/c, qui 
veut dire un Serviteur ^ une erpccc de 
Coureur. 

Le mot Lanfquenets , que l’on emploie 
pour défigner l’infanterie Allemande, a à 
peu près la même, origine ; il veut dire 
garçons ou enfans du pays. 

L’Auteur rapporte dilierentes opinions 
fur l’étymologie du mot Maréchal. Il y 
a des Savans qui ont voulu le dériver du 
nom de Mars , Dieu des batailles ; d’au- 
tres, de Marck ou Marches j pays de fron- 
tière, Mais notre Auteur croit qu’il vient 
plutôt d’un autre mot Allemand 
veut dire canton , contrée , parce qu’il faCit 
que les Maréchaux des Logis , ceux de 
Camps des armées ôc des batailles , con- 
noilTent parfaitement le pays dans lequel 
les armées doivent camper & agir. 

. Le mot régiment , dans fa fignificacion 
militaire , déligrrc une troupe confidéra- 
ble commandée .par un Colonel ; -mais fâ 
véritable étymologie eft purement civile , 
6c veut dire gouvernement ^ adininifi'rMiotn. 
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pn a appliqué d’abord cc nom aux troupes 
étrangères , parce que les Colonels en 
écoient en quelque façon les propriétaires, 
les gouvernoient & les adminiftroient à 
leur fantaifie, tant relativement aux finan- 
ces qu’à la police, même au fait de la 
jufticc ; car les Colonels avoient toujours à 
leurs ordres, un Bailli, un Prévôt, des 
Archers, & un Exécuteur. On appeloit des 
jugcmens du Bailli au Colonel , qui repré- 
fentoitle Souverain; mais quand celui-ci 
avoit confirmé la fentence du Juge, il n’y 
avoir plus d’appel. Onvoit encore quelques 
traces de cet ordre de jurifdiélion dans 
les régimens Allemands, ôc fur-tout dans 
les Suifles. 

Les Livres & les Mémoires militaires 
dont j’ai aélucllement à parler, ont été 
écrits fous le régné de Henri II, & con- 
tiennent des faits de guerre qui fe font 
pafles pendant ce régné. Mais ce ne font 
pas toujours les mêmes , parce que chacun 
des Auteurs qui les ont écrits ont fervi 
dans différentes armées , 6c qu’ils ne s’é- 
tendent que fur les actions donc ils ont 
été les témoif%.* Ainfi François de Rabu- 
tin, par lequel je vais commencer, ayant 
toujours fuivi François de Clcves , Duc 
de Nevcrs , dans fes campagnes de Flan- 
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dres , Lorraine , Champagne , Alface 
Picardie, & avant été homme d’armes.' 
dans la compagnie de ce Prince , ne parle 
prelquc que de ce qui s’eft pafTé de ce 
côté-là & fous les ordres de fon Général. 
Boivin du Viliars , dont les Mémoires 
m’arrêteront enfuite, & qui fervoit fous 
le Maréchal de Biiflàc, ne s’occupe que 
de ce qui fe fit fous les ordres de celui-ci 
en Savoie , en Piémont , 6c en Italie. 
Enfin , les Maréchaux de Vielleville 6c 
de Montlac ne parlent que de ce qu’ils 
ont fait eux-mêmes. 

François de Rabutin étoit un Gentil- 
homme de Bourjîosne, d’une noblcfic 
très-ancienne , ôc d’une fortune honnete ; 
mais il commença, comme beaucoup d’au- 
tres, par être fimple homme d’armes dans 
la compagnie du Duc de Nevers. Ce fut 
en cette qualité qu’il fit prcfquç toutes 
les campagnes dont il nous a donné les 
détails ; il fut enfuite Chevalier de l’Ordre 
du Roi , 6c Gouverneur de la ville de 
Noyers en Bourgogne. Le fameux Comte 
de Bufly- Rabutin étoit fon petit-fils. 
François ne mourut qu’éif^i58i r mais 
fes Mémoires avoient paru dès « 551 ; 
ils ne conrenoient que les campagnes des 
deux années précédentes \ ils lurent fuivis 
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de differentes fuites, qui poufTcrent ces 
Mémoires jufqu’en 1558 , c’eft-à-dirc à 
la fin de la guerre, terminée par le traité 
de Cateau - Cambrefis ; le tout fut im- 
primé enfcmble en 1574. C’eft d’après 
cette dernierc édition , dans laquelle les 
Livres font portés au nombre de onze , 
que je. vais tirer quelques faits militaires 
aflez importans. • 

- Le Prince fous lequel fervoit Rabutin , 
iétoit d’une branche cadette de la Maifon 
de CJcves , à laquelle le Comté de Nevers 
spparcenoît, comme ayant hérité d’une 
autre branche cade'tte de la Waifon de 
.Bourgogne.; François de Cleves, dont il 
eft. ici.queftion-j fut le premier Duc de 
J^Jevers ôc du. Nivernois, cette Province 
ayant été érigée en Pairie en fa faveur 
par le Roi Henri II ; il avoir époufé une 
jPrincefle de la, Maifon de. .Bourbon , 
grand’tante de Henfi IV. 11 ne mourut 
qu’en 1 ^ 66 . Rabutin, dans tout le cours 
de fes Commentaires , fait le: plus grand 
éloge de fes calens militaires, comme Gé- 
néral d’armée. Il mourut laiffant deux 
■enfans mâles qui lui fuccéderent l’un 
■après l’autre , mais n’ciircnr point de 
.poftérité ; & le Duché paffa à Henriette 
de Nevers, fa 611 e aînée , qui avoir epoufé 
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un Prince de la Maifon de Gonzague 
en Italie. . 

Ce fut en iy5r,quo commença la 
guerre dont Rabutin décrit les principaux 
événemens : les premières femences en 
avoient été jetées en Italie ; le Roi s’é- 
toit cru obligé de prendre le parti d’Oc- 
tave Farnefe , petit-fils du Pape Paul III, 
que Jules III , fuccefleur de Paul de 
concert avec l’Empereur , vouloir dé- 
pouiller de fes Etats. La Mirandole;- qui 
écoit fous la proteélioa de. la France,' fut 
alliégée par les troupes, impériales , & 
Hedri II ordonna au Maréchal de BrilTac, 
fon Lieutenant Général en Piémont; de 
marcher vers le Milanbis :■ mais bientôt* 
le théâtre de cette, nouvelle guerre chan- 
gea. Quelques infultes que les François 
reçurent dans les Pays-Bas par les ordres 
de Marie, Reine douairière de Hongrie, 
fœur de Gharles -Quint qui en étoic 
Gouvernante, l’avis que Henri II reçut 
des difpofîtiôns que l’Empereur faifoit en 
Allemagne , & enfin le refus de la Du- 
chefle douairière de* Lorraine , niece de 
l’Empereur, de faire faire, par fon jeune 
fils , l’hommage du Duché de Bar , tout 
cela annonçoit à la France une guerre en 
Allemagne éc dans les Pays-Bas. Le Duc 
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de Nevers , Gouverneur de la Champa- 
gne , eut ordre de fe rendre dans cette 
Province avec fa Compagnie de cent 
hommes d’armes , à laquelle on en joi- 
gnit "douze ou quinze autres. Bientôt 
elles s’avancèrent fur les frontières de 
cette Province , efcarmouchercnt avec 
les troupes des Impériaux devant Yvoi 
&: Sedan , & furprirent le château de 
Douzy. D’un autre côté , les troupes des 
Pays Bas, que Rabutin appelle encore les 
Bourguignons , expreflion fondée fur cc 
que, cent ans auparavant, ces pays appar- 
lenoientau Duc de Bourgogne; ces Bour- 
guignons donc s’emparèrent du château- 
d’Afpremonr. ’ 

Henri .H eut biehtôt de nouvelles rai- 
fons pour porter la guerre jufquc dans 
l’Empire d’Allemagne. Les-Princës' de ce 
pays ne pouvôientplus foutenir la tyrannie 
de Charles-Quint ; cet Empereur étoic 
odieux aux Proteftans , & les Catholique^ 
s’appercevoitnt quc,fous prétexte d’arrêter 
le progrès des nouvelles erreurs , il Vouloit 
abfolument attenter à la liberté de l’Em- 
pire, & qu’il afpiroit rnême à la Monar- 
chie univeffellc. La plupart des Princes 
•’adrellerent donc à Henri H, & le con- 
jurèrent; d’accepter le titre de Protetleuj? 
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du Saint-Empire , & de marcher à leur 
fecours. Le Roi y confcncic. Son armée 
étoic compofée de plufieurs corps d’infan- 
terie, levés dans les principales provinces 
de France, ayant à leur tête pour Co- 
lonel Général , Gafpard de Coligny, Sei- 
gneur de Çhâtillon fur Loing, neveu du 
Connétable Anne de Montmorenci, ôcde 
plufieurs régimens Allemands Sc compa- 
gnies de Laiifquenets , dont les princi-i 
paux Chefs étoient le Comte Rhjngraye, 
&C le Capitaine Scherccl , qui s’étoitdejà 
rendu fi fameux dans les guerres d’Italie, 
fous le Connétable de Bourbon , &, 4ans 
celles d’Allemagne, en combattant pour 
les Proteftans conue l’Empereur Charles-v 
Quint. Cette infanterie s^étant réunie aux 
compagnies d’ordonnance ,jSc -de .gen- 
darmerie dont j’ai parlé, forma l’armée 
la plus brillante , à laquelle le joignirent 
encore deux mille chevaux-légers , & au- 
tant d’arqûebufiers à cheval , fous les, 
ordres- du Comte d’Aumale,, Prince de la 
Maifon de Lorraine , cadet de Monficur 
de Guife. Le, fameux Connétable^ Anne 
de Montmorenci lacommandoit en chef, 
& l’on y remarquoit , dit notre Au- 
teur, les premiers Princes de ceRoyaume, 
comme Meilleurs de Vendôme j d’En- 
- y giiien , 
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guicn , de Condë j de Mootpenfier, & de 
la Roche- fur-Yon, delà Maifon de Bour- 
bon , le Marquis d’Elbœuf ( Lorraine ) , 
Monfieur de Nemours , de la Maifon de 
Savoie,&Monfieurde Rohan. Le Roi étoic 
déjà arrivé à Joinville, & prêt à fe mettre 
à la tête de cette belle armée , lorfque la 
Reine ( Catherine de Médicis ) tomba 
dangereufement malade à Joinville même ; 
ce Monarque voulut attendre quel feroit 
le fort de cette maladie, Catherine guérit, 
Sc le Roi , {voulant paflTer les frontières de 
fon Royaume, la déclara Régence en fon 
abfence ; ce fut alors que Catherine fit 
rapprentiflage de la puifiance fouveraine, 
dont elle ufa fi bien par la fuite. L’armée 
Françoife fe porta vers Metz, & fe faifir, 
chemin faifanc , de l’Abbaye de Gorze, 
qui fervoic de retraite à\ un nombre de 
brigands Allemands ou* Efpagnols , qui 
infeftoient tout le pays. Elle s’empara de 
Pont-à-Mouflbn ; le Connétable s’avança 
jufques aux portes de Metz, qui étoic 
alors ville libre ôc impériale , 8c la fit fom- 
mer de les lui ouvrir ôc de fe rendre aux 
conditions avantageufes qu’il lui propo- 
foit. La ville éfoic riche ÔC peuplée , mais 
peu ou mal fortifiée ; les habicans , qui 
compofoient toute la garnifon , écoient 
TomcXXVll. T 
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mécontens des.Magiftrars , qui les-tyran- 
nifoienc; ils les forcèrent h accepter les 
propofitions du Connétable, cependant à 
condition qu’on ne feroit entrer dans la 
ville , avec le Connétable & les Princes , 
que deux En feignes commandées par le 
Sieur de Bourdillon. Ces deux troupes 
ne dévoient compofer que douze cents 
hommes ; mais on trouva moyen de^ les 
doubler, 6c il s’y joignit tant de Nobleflc 
volontaire , que la ville fut bientôt rem- 
plie d’une nombreufe garnifon Françoife. 
Le Roi étant parti de Joinville , marcha 
jufques à Toul. Cette ville étoit libre-, 
impériale 6c épifcopale comme Metz , 
mais encore moins forte ; elle envoya des 
députés qui offrirent de fe foumettre, ÔC 
le Roi fît fon entrée dans cette ville avec 
un fafle purement militaire. Dès le len- 
demain il s’avança vers Nanci , qui ne lui 
oppofa que peu de réfiftancc. Le Comte de 
Vaudemont lui amena 6c lui préfenta le 
jeune Duc de Lorraine , fon neveu. Ce 
petit Prince étoit fous la tutelle de fa 
merc, niece de l’Empereur Charles Quint. 
Cette Princeffe étant furp.ctc au Roi , on 
lui enleva fon fils , qui* fut envoyé en 
France , pour être élevé auprès du Dau- 
phin , 6c deftiné à époufer une des Prin- 
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DIS Livres François. 291 
cefles filles du Roi. De Nanci, le Roi 
coucha dans une belle maifon de campa- 
gne des Ducs de Lorraine, nommée Condé, 
cnfuite à Pont-à-MoufTon , & enfin il fit 
fon encrée dans Metz avec une magni- 
ficence donc il y a peu d’exemples. L’on 
juge bien qu’alors il ne fut plus queftion 
de borner le nombre des troupes qui dé- 
voient compofer la garnifon de cette place. 
Le Rbi donna les ordres les plus précis 
prit les meilleures mefures pour que les 
habitans ne fuflTenC point vexés ; cepen- 
dant il y laiflTa une nombreufe infantewe , 
&L établit pour Gouverneur le fieur de 
Gonnor { Cofle ) , frere du Maréchal de 
Èriiïac. On commença aufli-tôc à élever 
autour de Metz des fortifications qui fe 
trouvèrent' affez confidérablcs pour que 
l’Empereur fût, l’année fuivance , forcé 
d’en lever le fiége. 

< Henri II , continuant fa route vers 
l’Allemagne, pafia à Luneville, à Bla- 
mont, à Sarbourg & à Saverne. Ce fut 
là qu’il reçut des Ambafladeurs des Suif- 
fes , qui le prièrent de ménager la Fran- 
che Comté, parce que cette Province leur 
éroit alliée, quoique d’ailleurs foumife à 
l’Empereur. Henri II auroic bien voulu, 
pénétrer dans Strasbourg', mais cette ville, 

Tij 
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craignant le fort de Metz, trouva moyen 
de le refufer , & il ne fut pas poflible de 
l’y forcer. L’armée Françoifc tourna donc 
du côté de Haguenaa, éc pafla enfuitc à 
Weifembourg. Ce fut là que le Roi reçut 
deux nouvelles qui le déterminèrent à rc' 
venir fur fes pas. Une dépêche du Duc 
Maurice de Saxe lui apprit que ce Prince 
n’étoit plus fi animé contre l’Empereur, 

& paroiflbit au contraire déterminé à en- 
trer en négociation avec Charles - Quint. 

La fécondé nouvelle étoit que les Fla- 
mands avoient formé le fiége de Stenay, 

& fembloient par conféquent vouloir pé- 
nétrer dans la Champagne. Ainfi le Mo- 
narque François termina là fon expédition 
en Allemagne ; c’eft le nom que Rabutin Sc 
les Hiftoriens du feizieme fiecle donnent 
à cette campagne. L’année fuivante 1551, 
on prit les meilleures mefures pour em- 
pêcher les Flamands, maîtres de Stenay, 
d’aller du moins plus 'avant ; ils ne pu- 
rent prendre ni Villcfranche ni Mou- 
2on , & s’étant avancés dans le plat pays, 
au milieu de ces deux places , ils furent 
coupés & défaits ; ils le retirèrent à U 
hâte dans Stenay, & furentmême obli- - 
gés de l’abandonner. Pendant ce temps, 
le Roi s’empara de Danvillers , petite ville 

t 
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DES Livnis François. 193'^ 
fur les frontières de la Lorraine, & il entra 
dans la ville impériale & epifcopale de Ver- 
dun, avec autant de facilité qu’il s’étoit , 
l’année précédente , emparé de Metz & 
de Toul. Il étoit bien plus difficile de fe 
rendre maître d’Yvoy , petite place, mais 
très-forte, & qui étoit défendue avec de 
bonnes troupes par le Comte (de Mansfeld, 
Général Allemand de grande réputation. 
Cependant le Roi attaqua cette place , 
la prit , & Mansfeld fut envoyé prifon- 
nier à Paris. Il s’y fit admirer par fa bonne 
mine, fon efprit & fes connoiflTances. 
MontmedyXe rendit auffi bien qu’Yvoy. ; 
mais la garnifon obtint des conditions 
■ plus honorables, & eut permiffion de for- 
tir avec armes & bagages. Robert de la 
Marck, Maréchal de France, fils du Ma- 
réchal de Fleuranges , étoit Duc de Bouil- 
lon ; mais il yavoit déjàaffez long-temps 
qu’il avoit été dépouillé de cette Princi- 
pauté , à caufe de fon attachement pour la 
.France ;danscettecirconftancc,il fupplialc 
Roi de lui aider à la recouvrer , & il rentra 
dans cette place, qui, quoique petite , efl: 
prefque imprenable , étant fituée fur un 
roc très-efearpé. Il y avoit fur les fron- 

• tieres du Duché de Luxcmlx>urg un petit 

• Château nommé Lûmes; c’étoit le repaire 
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de cous les brigands &C les bandits des en- 
virons: on tenta de s'en emparer, ôc’on 
en vint à bout. Une partie du Duché de 
Luxembourg étant ainfî foumife à la do- 
mination du Roi, il y établit pour Gou- 
verneur M. ie Duc de Nevers, de laMai- 
fon de Cleves, qui fe rendit maître de 
Trélon & de Cimetz. 

Charles-Quint fende bien qu’il ne pour- 
.roic jamais recouvrer ce qu’il venoit de 
perdre, ni conferver Thionville , s’il ne 
's’efForçoic de reprendre les trois Evêchés, 
Metz , Toul & Verdun. Il fit fa paix avec 
le Duc Maurice, en relâchant le Land- 
grave de Helïe, fon beau-pere, & même 
le Duc Jean , fon coufin , ci devant Elec- 

• tcur , ôc il promit à la Dicte aflemblée de 
faire rentrer dans le fein de l’Empire les 

• trois villes que l’on en avoit foulbraite»-. 
Henri II, en étant averti , fencit combien 
il étoit intérelTanc de défendre Metz. Le 
Duc de Guife Ic.chargea de cette défenfc; 

- elle ne pouvoir être confiée en de meil- 
leures mains. Il entra dans Metz au mois 
de Mars 1551, &: prit les mefures les plus 
" convenables pour en rendre les approches 
difficiles. Le Marquis (on dit aujourd’hui 
le Margrave)^ Albert de Brandebourg, 
s’etoit avancé fur la Haute- Sarre avec un 
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corps aiïez confîdérable d’infanterie & de 
cavalerie. Il laiflbic douter s’il étoit ou 
pour ou contre la France, 2c donnoit des 
paroles équivoques à l’Evêque de Bayon- 
ne , que Henri II avoir envoyé auprès de 
lui. Mais le Duc de Guife ne s’y trompoic 
pas, 6c tandis qu’il faifoit veiller 6c tra- 
vailler fa garnifon, pour mettre la place 
en état de défenfe, une petite armée Fran- 
çoife s’aflèmbloit à Saint-Mihel en Lor- 
raine, pour obferver le Marquis ; elle étoit 
commandée par M. le Duc d’Aumale , de 
la Maifon de Lorraine. Ces précautions 
étoient bien néceffaircs, car Albert vint 
bientôt s’établir à Pont-à-MouflTon , où 
il fit de cruels ravages, tandis que l’atmée 
Impériale, commandée par Charles Quint 
en perfonne, étoit déjà aux Deux -Ponts 
êcilayançoit dans les Vofgcs. L’Empereur 
fit d’abord femblant de marcher à Thion- 
ville; mais c’étoit pour cacher Ton jeu 6c 
dans le delTein de fe rapprocher enfuitc de 
Metz. 

L’armée de Saint-Mihel étgnt groffie , 
le Maréchal de Montmorcnci en prit le 
commandement , ôc M. d’Aumale n’eut 
plus fous fes ordres qu’un détachement 
qui fuivoit toujours le Marquis de Bran- 
debourg. Le Maréchal de Saint André 

Tiv 
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commandoic dans Verdun avec une forte 
garnifon, & avoir fous lui M. deTavan- 
nes. Tandis qu’on prenoic ces mefurcs du 
côcé de Metz , les François faifoient de 
nouveaux progrès fur les frontières de 
Champagne : ils reprirent la ville de Ste- 
nay, place très - importante , que l’on fie 
réparer aulîî-tôt, & dans laquelle le Duc 
de Nevers s’établit. De là , il s’empara du 
Château de Vireton , dont la pofleffion 
ctoit néceflaire pour afiurer la frontière. 

Enfin le Marquis Albert fe déclara en 
attaquant M. le Duc d’Aumale, qui fut 
même alors dangereùferaent blefifé. Un 
Seigneur de la Maifon de Rohan & plu- 
ficurs braves Officiers furent tués dans 
cette affaire , & le Marquis joignit l’Em- 
pereur, qui étoit déjà très-près de Metz. 
Charles Quint fit l’invertiffement decenc 
place ; mais M. de Guife n’en fut que 
plus réfolu à la bien défendre. Dès les pre- 
miers jours du fiége , la garnifon fit 
de fi furieufes fbrties , que .Rabutin 
affurc que les Allemands & les Efpagnols 
croyoient que c’étoient des cfprits diabo- 
liques quf éroient au fervice de la France. 
Malgré les efforts de ces braves gens, l’Em- 
pereur établit devant la ville une batterie 
de quarante pièces de canons du plus gros 
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calibre , qui tiroir jour & noir. Non con- 
tent d’avoir fait, avec cette terrible artil- 
lerie, une grande breche , il fit partir de 
fes tranchées plufieurs mines} mais les aflié- 
gés y oppoferent des contre-mines, qui ren- 
dirent inutile l’effet des premières. Enfin , 
après foixante-cinq jours de canonnade Sc 
de tranchée ouverte, l’Empereur fut obligé 
de lever le fiége de Il commença in- 

fenfiblement à déblayer fa groffe artillerie, 
& pendant ce temps , pour mieux cacher 
fon jeu, il fit fommer la ville de Toul. Le 
fleur d’Efclavolle, qui y cojnmandoit , fie 
prévenir M. leDucdeNevers,qui en aver- 
tit le Roi. Sa Majefté répondit que fi Toul 

f iouvoit tenir feulement quinze jours , il 
a fecourroit. M. le DucdeJVevcrjfe jeta 
lui-même dans la place; mais il ne fut pas 
obligé de la défendre ; les troupes Impé- 
riales fe replièrent bientôt en allez grand 
défordre , laiffant grand nombre de morts, 
de bleffés, & de malades! Les foldats Fran- 
çois, au lieu de maltraiter ces derniers , 
uferent envers eux de commiféràtion. 
Le Marquis ou Margrave de Brandebourg 
refta pendant quelque temps pour couvrir 
la marche rétrograde des Impériaux ; mais 
enfin le Duc de après lui avoir - 

fait perdre du monde en divérfes occa- 
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fions , le força de s’éloigner , & les trois 
Evêchés furent entièrement débarraffes 
des troupes ennemies. Le Duc de Guife 
en fit rendre à Dieu les aélions de grâces 
les plus folennellcs. ’ 

Il y a une relation de ce fiége de Mecz, 
imprimée dès l’année fuivante 1553, Cjui 
eft très-eftiméc, d’autant plus qu’elle a été 
faite par un témoin oculaire , qui fer- 
voit avec difiiinclion dans la place ; il s’ap- 
pcloit Barthélemy de Salignac ; fa Maifon 
fubfillc encore fous le nom de Ëénélon , 
éca fourni , entre autres hommes iiluftres, 
l'Auteur du Télémaque. Cette relation 
nous apprend quelques particularités re- 
marquables de plus que les Mémoires de 
Rabutin. On rut obligé, avant le com- 
mencement du fiége, de rafer l’Eglife de 
l’ancienne Abbaye de Sajnt-Arnould , qui 
auroit pu fervir utilement aux ennemis 

f iour battre la place ; mais, avant que de 
a démolir, on tranfporta, avec de grandes 
cérémonies, dans l’Eglife des Dominicains 
de Metz, les corps des perfonnes illuftres 
qui repofoient dans cette Abbaye, parmi 
lefquels fe t'ro.uvoient l’Impératrice Hildc- 
garde, fcmrne de Charlemagne, l’Empe- 
reur LouiS'le Débonnaire, fon fils, deux 
* des foeurs de cet Empereur, êc deux de fes 
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tantes, Tœurs de Charlemagne iDrogon , 
Evêque de Metz, aufli fils de Charlema- 
gne: «Mais ne fais, dit l’Auteur, s’il 
M étoit légitime ou bâtard «», & Amalard, 
Archevêque de Treves ÔC Chancelier de 
Charlemagne, qui mourut en odeur de 
fainteté. 

Il e^ incroyable combien de Princes ôc 
de Seigneurs François s’empreflerent â fe 
jeter dans Metz , pour le défendre fous 
les ordres du Duc de Guife. On y rcmar- 
quoit Jean „ Duc d’Enguien , fécond 
frere du Duc de Vendôme , depuis Roi 
de Navarre; il fut tué à la. bataille de 
Saint-Quçntin ; François de Bourbon , 
Prince de Condé, autre frere du pré- 
cédent; il fut aufli tué en 1569 à la ba- 
taille de Jarnac; il eft auteur de la bran- 
che de Bourbon-Condé encore fubfiftan- 
te ;*LouiSj Prince de la Roche- fur- Yon , 
de la branche de Bourbon-Montpenfier , 
dont l’héritiere époufa Gafton de France, 
Duc d Orléans , frere de Louis XIII; 
François de Lorraine, Grand- Prieur de 
France, & René de Lorraine, Marquis 
d’Elbœuf, tous deux freres du Duc de 
Guife; le Duc de Nemours, de ja Maifon 
de Savoie ; le Vicomte de Martigues & 
le Comte de Beaugé, fon frere, tous deux 
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de la Maifon de Luxembourg, d’une bran- 
che dont les grands biens ont pafle dans 
la MaifondeLorraine^Scenfuitedans celle 
de Vendôme ; les deux fils du Connétable 
Montmorenci & Dam ville, la Palice-Cha- 
bannes, Bonnivet ( Gouffier ), de Piennes 
(Halluin), dont la Maifon cft éteinte; Bois- 
Dauphin, de la Maifon de Laval^Cana- 
plcs , de celle de Créqui ; deux Mailly , 
pere & fils; Duras Durmrt , Lorges Mont- 
gomery, dont le' fils eut le malheur de 
tuer Henri-II ; Fofleufe & Boutteville, de 
la Maifon de Montmorenci ; la Roché- 
foucault, & Randan fon frere ; Laumont 
du Chaftelet, & une infinité d’autres, à 
la tête defqucis étoit Gonnor-Cofle , frète 
de Brifiac. 

Le Duc de Guife ayant été averti que 
l’Empereur devoir donner un aflaut«à la 
Tour-d’Enfer, dont la garde étoit confiée 
à Armand de Biron , tous les Princes ôc 
les Seigneurs que je viens de nommér s’y 
portèrent & y pafTercrit toute une nuit ; 
mais Charles-Qulnt étant averti que les 
alfiégés étoient fur leur garde, li’olà s’y pré- 
fenter ; il en fut de même d’un aflaut gé- 
néral qu’il projeta & n’ofa pas livrer. En- 
fin il prit le parti de fe retirer, après avoir 
perdu, tant dans le liège que dans la'ré- 
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traite, à ce que dit SalignaCj plus de trente 
mille hommes, ce Monarque , défefpéré 
du peu de bonne volonté qu’avoient mon- 
tré Tes foldats pour monter à ftflaut, lâ- 
cha, dit- on, CCS triftes paroles : y W ère 
autrefois fuivi dans les combats , mais je 
ne vois plus maintenant d’hommes autour 
de moi. On ajoute qu’en décampant il 
s’écria aulîi : QüV/ voyoit bien que la For- 
tune étoit comme une femme j quelle préfi- 
'roit les jeunes Rois aux vieux Empereurs. 

La mauvaifc faifon contribua beau- 
coup la ruine de l’armée Impériale ; car 
Charles-Quint s’y étoit pris trop tard ; il 
ne sétoit approché de Metz qu’au mois 
d’Août, Çcn’avoit ouvert la tranchée qu’à 
la mi-Septembre , de forte qu’il fut obligé 
de décamper à Noël. 

On frappa plufieurs médailles fur l’heu- 
reux événement de la levée du fiége de 
Metz, & on en voit encore quelques-unes 
dans les cabinets des Curieux. 

L’année, fuifante 1553, l’Empereur 
ralTcmbla toutes fes forces, dans l’clpéran- 
ce defe venger del’afFront qu’il avoir reçu 
la campagne précédente, ayant été forcé 
/.de lever le fiége de Metz. Il les porta 
toutes vers Xérouane, ville aoeienne de 
‘l’Artois, connue dès le temps de Jules- 
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Céfar, 6c qui avoir fait plufieurs fois l’ob- 
jet de la jaloudc des Princes des Maifons 
de Francâjfc de Bourgogne & d’Autriche. 
On voit d.TOs nos Annales qu’elle avoir déjà 
été plus d’une fois aflîégéc pillée ôc brû- 
lée; mais le liégeMont parle Rabutin dans 
fes Mémoires, efl le dernier 6c le plus in- 
téreiïant. Dès que la place fut menacée, le 
Roi y établit pour Gouverneur M. d’Efle, 
Militaire également brave 6c intelligent; 
6c qui prouva bien qu’on ne pouvoir con- 
fier Térouane en de meilleures mains ; 
caries batteries de l’armée Impériale ayant 
commencé à tirer contre la place à. lâ fin 
de Juin, il fe défendit vaillamment pen- 
dant tout le mois fuivant ; ôc ayant con- 
fervé des intelligences avec les troupes 
Françoifes , qui étoienrà portée de le fc- 
courir, il reçut, à plufieurs reprifes, des 
renforts d’hommes 8c de munitions; entre 
autres, leCapitaine Grille s’introduifitdans 
la place à la tête de cent arquebufiers à 
cheval, A là fin de Juillet ^ les ennemis 
“ayant donné un furieux aflaut à la ville', 
'ils furent repou fies , mais ce' ne fut pas 
fans qu’il en coûtât cher aux aÛîégés; cat 
'le brave d’EflTé y fut tué, auflî bien que 
les Seigneurs dePienne, de la Rochepozé, 
Chateignier, 6c plufieurs autres bons Offi- 
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ciers. Cependant la place ‘tint encore quel- 
que temps; difFcrens détachemens y péné- 
trèrent. Les Impériaux ayant employé la 
fape pour agrandir la breche, elle devint 
très confidérable ; M. de Montmorcnci , 
fils aîné du Connétable, qui y com- 
rfjandoit depuis la mort d’Efle , crut 
encore pouvoir la défendre ; mais fes 
efforts devinrent inutiles , la place fut 
emportée : Montmorcnci y courut les 
plus grands rifque^c la vie , & elle ne 
lui fut fauvée qu%x dépens de celle 
de plufieurs Officiers qui la facrifierent 
pour jui. Il fut fait prifonnier, auffi bien 
que le Vicomte de Martigues, le Seigneur 
de Dampierre, 6c grand nombre d’autres. 
Plufieurs furent maffacrés , ôc la ville en- 
tièrement pillée. On remarque que dans 
cette occafion les Allemands & les Efpa- 
gnols fe conduifirent très différemment; 
les premiers avec toute la cruauté 6c l’a- 
varice imaginable, les autres avec plus de 
nobleffe 8c de défintéreffement. Cepen- 
dant Charles Quint ayant toujours fur le 
cœur l’affront qu’il avoit reçu devant 
Metz , fit rafer de fond en comble la 
ville de Térouane ; elle ne s’eft poin,t 
relevée de fes ruines , 6c n’exifte plus au- 
jourd’hui. Son Evêché a été transféré à 
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Saint -Omef. l’Empereur fit faire des 
feux de joie dans cous les pays de fa do- 
mination pour cette conquête , & toute 
la France partagea le chagrin que cette 
difgrace caufa à Henri II. 

Ce ne fur pas la feule perte qu’éprouva la 
France pendant cette campagne. L’Empe- 
reur, voulant pourfuivre fes conquêtes, for- 
ma le fiége de Hefdin. Le Duc-Maréchal'de 
Bouillon fe jeta dans cette place pour la dé- 
fendre, & le jeune Pâoee Horace Farnefe, 
Duc de Caftro, fîls*u Duc d« Parme & 
petit-fils du Pape Paul III, dont les noces 
venoient de fe célébrer avec une fille na- 
turelle de Henri II de Diane de Poi- 
tiers , y entra avec lui , dans la ferme 
réfolution de s’y défendre auflî bien que 
le Duc de Guife avoir fait dans Metz. 
Ils firent effectivement tous leurs efforts 
pour conferver cette place ; mais les en- 
nemis l’attaquerenc avec tant de fureur, 
ils employèrent avec tant de force la 
mineôcja fape , que le Maréchal fut 
obligé de penfer à capituler. C’écoit Ema- 
nuel-Philibert de Savoie, Prince de Pié- 
mont, qui , tandis que les François occu- 
poient fes Etats & y faifoient la guerre 
à l’Empereur, commandoit les troupes de 
Charles-Quint, qui afiiégeoient Hefdin. 
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Il écoic prêt à figner une capitulation ho- 
norable pour le Maréchal de Bouillon , 
iorft]u’un accident imprévu dérano-ea 
toutes ces mefures , jeta le trouble 
parmi les alîîégés & les affiégeans , & 
caufa une grande perte aux deux partis. 
Le feu prit aux mines , & fit crouler les 
tours 6t la plus grande partie des fortifi- 
cations de la place dans les fofles ; alors 
Je Prince de Piémont ne voulut plus 
figner la capitulation. Mais les Lanf- 
quenets étant entres de toutes parts 
dans la place, y firent un défordre af- 
freux ; Je Maréchal de Bouillon y fuc 
fa^ prifonnier avec un grand nombre 
dUfhciers confidérables par leur naif- 
fance &c leur valeur. Le Vicomte de 
Martigues -Luxembourg & le Duc Ho- 
race Farnefe périrent dans cette ba- 
garre : la veuve de ce dernier epoufa de- 
puis François de Montmorenci , fils du 
Connétable. Hefdin eut. le fort de Te- 
louane , & fut de même rafé & détruit. 

Ces deux conquêtes auroient conduit 
Jes Impériaux jufqucs aux portes de Paris 
fi leurs progrès n eulTent été arrêtés ; mais’ 
lis le furent enfin heureufement lorfqu’ils' 
s approchoient de Dourlens.'Le Maréchal 
de Saint- André ayant drefTé une embuf- 
lomc XXVIl. yj 
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cade, tomba fur un des flancs de leur 
avant-garde , le Prince de Condé fur 
l’autre ; ils trouvèrent en face le Con- 
nétable, ôc eflTuyerent une échec confidé- 
rable; quoiqu’il ne fût pas total , il obligea 
leur armée à rebroulîer chemin ; & celle 
du Roi, renforcée de dix mille fuilTcs, fut 
en état à fon tour de faire quelque entre- 
prife. Le Cornte d’Epinoy , de la Maifo» 
de Melun, & le Duc d’Arfehot, furent faits 
prifonniers , envoyés en France , & en- 
fermés dans le Château de Vincennes près 
Paris. Le Roi menaça Bapaume, & le 
Connétable battit les Impésiaux dans une 
efcarmouche devant cette place; mais, 
fans s’amufer à l’afliégcr, il fit faire le 
dégât dans l’Artois ; lui -même s’ap- 
procha de Cambrai , &C parut pendant 
quelque temps menacer cette place, im- 
portante par fa grandeur ÔC par la force 
de fa citadelle. Cependant il ne l’afliégca 
pas non plus; il«fe contenta de prendre 
deux petits forts aux ennemis, ôc tourna 
du côté de la petite ville de Cateau-Cam- 
brefs. Ce ne fut que par humanité que 
l’on ménagea cette bicoque qui ne pou- 
voit faire aucune réfiftancc. Après avoir 
ainfi prouvé ôc aflTuré fa fupériorité, l’ar- 
mée du Roi rentra en France , en rava- 
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géant le Comté de Saint-Pol, & la par- 
tie da Ponthieu qui appartenoit à l’Em- 
pereur. Deux rudes efcarmouches firent 
encore, pendant cette campagne, honneur 
à ceux qui les avoient commandées; le 
premier étoit Monfieur de Bourdillon , 
dont ledétachement battit les ennemis près 
de Maubert-Fontaine ; l’autre, le Vidame 
fie Chartres, qui fediftinguaprèsde Lillers, • 
fur les frontières de Flandres & d’Artois. 
Henri II vint pafier l’hiver à Compiegne, 

& y ramena les Généraux qui avoient 
commandé fous lui, St qui commandèrent 
encore la campagne fuivante. Ce furent le 
Connétable de Montmorenci ÔC fes deux 
fils , le Duc de Guife , les Princes de la 
Rochc-fur-Yoîi & de Condé , & le Maré- 
chal de Saint-André; le brave d’Eftrées 
commanda de même l’artillerie, dont il 
étoit Grand-Maître (1). 

' La guerre continua en Flandres pen- 
dant l’année fuivante 1554; l’armée du 
Roi fut divifée en trois corps , dont le 
principal , qui s’aflembla fous Laon , fut. 
commandé par le Connétable ; le fécond , 
par le Prince de la Roche-fur-Yon , alla 
d’abord ravager l’Artois , & fe rappro- 

(1; Ce d'Eltrées , Grand Maicce de l'Artillerie, fut 
^raad-pere «le la belle GabiicUc. 

V ij 
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cha infenüblcment des frontières du 
Hainaut ; le troificme ,-qui avoir à fa 
tête le Duc de Nevers , Gouverneur de 
Champagne , s’afl'embla dan? cette Pro- 
vince , 6c fut deftin^ à ^agir dans les Ar- ^ 
dennes : après avoir pris -quclcjucs petites 
, places , entre autres le Château d’Orchi- 
mont 6c celui de Baurain , iU fe trouva 
auprès de Givet , à portée de donner li 
main à l’armée du Connétable de Mont- 
morenci , qui , en paflant par la Picardie, 
étoit arrivé près d’Avennes 6c paroifToic 
vouloir l’afliéger: raais ce n’éroit qu’une 
feinte; il envoya le Maréchal de Saint- 
André reconnoitre Marienbourg. La gar- 
nifon en étoit foibie , & elle ne s’atten- 
doit pas que par des chemins longs ôc dif- 
ficiles on arriveroit fi-tôt à fes portes ; auflî 
fut-elle effrayée des menaces du Maréchal 
& de fes premiers difpofitions, 8c elle fe 
rendit. Marienboilrg étoit une place très- 
forte que Marie, Reine de Hongrie, Gou- 
vernante des Pays-Bas, avoit fait conftruire, 
ôc à laquelle elle avoit donné fon nom. 
Henri II joignit fon armée au moment que 
cette ville venoit d’être prife ; il y fit fon 
entrée , Sc voulut changer le nom de Ma- 
rienbourçT en celui de Henribours:. On lui 
obéit dans le moment; mais'par^la fuite 
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•cr nouveau nom a été oublié, & fa ville 
a repris celui qu’elle avoir porté d’abord. 
Henri y plaça pour Gouverneur le fieur 
de Gonnor ( ColLé ), qui, deux ans aupa- 
ravant , s'étoit déjà (i fore dirtingué au 
fiége de Metz. Pour aflurer de plus en 
'plus la communication entre les Ardennes 
& le Hainaut , le Roi fît fortifier le vil- 
lage de Eocroi, entre Marienbourg & _ 
Maubert- Fontaine : ce petit lieu eft 
devenu depuis une place importante. 

La grande ‘armée du Connétable, 

«celle du Duc de Nevers , continuant 
d’agir de concert, le Duc defeendit la 
Meufe , emporta encore quelques petits 
Châteaux , & fe trouva enfin entre Bovines 
& Dinant. La première de ces villes fut 
prifealTez aifément, & le Roi voulut que 
la garnifon Efpagnole en fut traitée avec 
humanité. Quanta Dinant , elle cfl'aya ’ 
défaire réfiftance ; ceux qui prétendoient 
la défendre, répondirent même infolem- 
ment au Héros qui la fomma de fe rendre ; 
mais elle fut bieti punie de fa témérité. 
La Ville d’abord & enfuite le Château 
furent battus fi -vigoureufement , que ja 
garnifon fc vit obligée de fe rendre à dif- 
crétion. Les Dinanrois mériroient certaine- 
ment que l’on ulât envers eux de la plus 
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mont : il fut compris dans la ruine Sc 
J’incendie du pays voifln. Le beau Château 
de Reux , appartenant à MM. de Çroy , 
eut le niêmc fort, auffi bien <^ue l’an- 
cienne ville de Bavay, autrefois Capitale 
du Hainaut , mais déjà réduite depuis 
long-temps â n’être qu’un bourg de peu 
de conféquence, ouvert de tous les côtés. 
Cependant Charlcs-Quint fe crut’en état 
d’aller en avant, & ayant réuni à Ton 
corps d’armée la meilleure partie 'de celui 
du Duc de Savoie , jl s’avança dans le 
Hainaut : l’armée du Roi fe retira du 
côté de Cambrai , & campa entre cette 
grande Ville èc le Château de Creve-Cœur, 
Il y eut alors quelque apparence de bataille 
dans.le Cambrefis; mais cette affaire fut: 
différée. Le Roi envoya fommer le Châr 
teau de Rcnty: il refufa de fe rendre, ôc 
fut inverti. Le fiége étoit commencé lorf- 
que l’Empereur s’approcha ôc rangea fon 
armée de maniéré qu’il n’y eut plus lieu 
de douter qu’elle ne préfentât la bataille, 
& elle eut lieu. L’armée Françoife ‘pric 
une pofition allez avantageufe ; cepen- 
dant on reprocha au Connétable de Monti* 
morenci d’avoir négligé de s’affurer d’un 
bois qui fut caufe qu’un corps commandé 
par M. de Nemours fut d’abord ébranlé. 

Viv 
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Le Baron de Curton , de la Maifon de 
Chabanncs , & Randan , de celle de la 
Rocl-^'üucault , furent tués dans cette 
aélion ; mais le Duc de Guife 6c le Comte 
de Tavannes ayant .réparé le défordre , 
Tarmée entière Efpagnole & Flamande 
fut mife en déroute. Les Suiffes curent 
grande part à cette victoire. Le Roi ré- 
compenla leurs Chefs, ôc fur-tout le brave 
Tavannes ; il l’embrarTa fur le champ de 
♦ bataille ; & ayant détaché le collier de 

l’Ordre de Saint-Michel qu’il avoit àTon 
cou , il le lui donna f 6c l’admit ainfi 
dans Ton ordre de la maniéré la plus ho^ 
norable. Il fut fait un grand carnage des 
troupes Impériales , fur tout dans les bois, 
au milieu defquels ils s’étoient jetés.Rabu- 
tin prétend que nous ne perdîmes que deux 
. cents hommes , & les Impériaux deux 
mille. Le Duc de Savoie eut bien de la 
peine à fauver fa vie en abandonnant 
fon cheval qui avoit été blcflTé fous lui. 

• On prétend que pendant toute la bataille 
Henri II cherchoit l’Empereur , voulant 
le combattre en perfo'nne. Après tout, 
cette viétoire de Renty fit beaucoup plus 
d’honneur que de profit aux armes Fran- 
çoifes. Le mauvais temps, & le mauvais air 
oçcafîonné par les corps morts répandus fur 
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le champ de bataille , fervirent de prétexte 
à l’armée Françoife pour.fe retirer; elle 
levS même le fiégeçli-i Chatcau de Renty , 
& fe replia en bon ordre jufque fur les fron- 
tières de Picardie & du Boulonnois. Le 
Roi retourna à Compiegne, où le Conné- 
table de Montmorenci le fuivit, aufli bien 
■que le Maréchal de Saint-André. Les 
SuilFcs & l’arriere-ban turent congédiés , 
Sc il ne refta que la gendarmerie pour 
défendre la frontière. Les ennemis , après 
cette retraite , fe hafarderent à faire des 
courf's jufqucs aux portes de Montreuil 
’& d’Abbeville. Ils brûlèrent tout le pays 
'le long de la riviere d’Authie, & corn-- 
mencerent à fortifier une ville dans, le 
Comté de Saînt-Pol , nommée le Ménil. 

Ce fut pendant le cours de cette cam- 
pagne que l’on commença à s’appercevoir 
du bon efl-et d’une Ordonnance militaire 
que Henri II avoit rendue l’année pré- 
cédente. Il avoit été réglé que dans chaque 
compagnie de cent hommes d’armes il y 
auroit cinquante arquebiifiers à cheval , 
dont l’armure défenfive étoit plus légère 
que celle des anciens hommes d’armes 
armés ^e lances. 

La campagne de 15^5 ne fut pas aufli 
■vive que la précédcri'tc , d’autant plus 
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qu’elle fut interrompue par des cfpéranccs 
de paix &C des conférences qui devinrent 
inutiles. Les Impériaux continuèrent à 
faire fortider le Ménil , qu’ils appeloient 
le Nouveau Hefdin \ de l’autre côté, les 
Trançois fortifiercnc Rùe. Le Duc de Sa- 
voie voulut faire fur cette place une ten- 
tative que le Duc de Vendôme rendit 
inutile ; il l’empêcha de traverfer la 
Somme & de fc #etirer de devant Amiens. 
Le Duc de Nemours , de fon côté , quoi- 
que de la Maifon de Savoie*, fit une en- 
treprife contre l’armée commandée par le 
chef de fa famille; mais' elle n’eut'pas le 
fuccès qu’il enattendoit; il penfa être pris 
prifonnier, & fe retira avec perte fur la 
frontière de Champagne. On acheva d« 
fortifier Marienbourg ,Rocroi fic Maubert- 
Fontaine,&on les mit en état, aufii bien 
que Mézieres & Bouillon , de fouteoir 
l’attaque des ennemis , en cas qu’ils fe 
préfentafTent devant ces places. Le brave 
Fumel , & la Roche du Maine, mili- 
taires eftimés depuis long temps , étoient 
dans Marienbourg ; la Lande comman- 
doit dans Rocroi , la Laube dans' Bouillon. 
Yvoi , Stenai ,-Mom;medi , étoient égale- 
ment en état de défcnfe. Les conférences 
fur la paix laiflTerent pendant quelque 
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temps les opérations militaires en fufpcns. 
Cependant deux confpirations furent dé- 
couvertes, Scies auteurs en furent fevére- 
ment punis. Il étoit quedion , dans la 
première de livrer le Château d’Abbeville^ 
Sc c’étoit un Officier de la Garnifon qui 
l’avoit tramée ; l’autre étoit fur Metz , 
que le Gardien des .Cordeliers avoit pro- 
mis de livrer: fous le prétexte d’un Clft- 
pitre général qui devoir fc tenir dans fon 
Couvent , il y avoit introduit un aflez 
grand nombre de foldats ennemis en 
habits de Cordeliers. i 

> La rupture des .Conférences ayant fait 
recommencer les boftilités, le Maréchal 
de Saint-André brûla la ville de Càteau- 
Cambrefis. Ch.irlcs Quint avoit fait éle- 
ver' de grandes fortifications aux deux 
Givet , l’un en deçà , l’autre en delà de 
la Meufe , Sc fur la montagne voifinc 
un Château qu’on appela Qharlemont. 
D’ailleurs , il avoir ’conftruit une autre 
place vis à-vis de Marienbourg, à laquelle 
il avoit donné le nom de Philippeville , 
en l’honneur du Roi Phihppe fécond, fon 
fils. L’Ingénieur auquel l’Empereur avoit 
confié le foin d’élever ces fortifications, 
étoit un homme d’une grande réputation , 
qui s’appeloit Martin de Rofan. Malheu- 
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rcufemeiu pour Charles Quint, il mourut 
d’une maladie contagieufe qui fe mit 
dans les troupes que l’on faifoit travailler 
à ces fortifications. Cette derniçre cir- 
conllance encouragea les François à s’ap- 
procher de Givet 6c à faire plufieurs ten- 
tatives pour s’en emparer. Le Duc de 
Ne vers venant du coté de la Champa- 
gi^ , 6c le Maréchal de Saint-André 
du côté de la Picardie , fc joignirent à 
Maubert-Fontaine ; mais ils ne purent 
ni emporter ces places , ni engager les 
troupes, qui y écolcnt entermées en alTez 
grand nombre , à fortir pour hafarder le 
fort d’une bataille ; tout fe réduifit à> 
difl'érentes cfcarmouches, dans lefquel!cs, 
la cavalerie Françoife , commandée par le 
Duc d’Elbœuf S>c les Arquebufiers Fran- 
çois &C Allemands au fcrvice de France, 
eurent toujours l’avantage. Après avoir 
perdu de parc &c d’autre de bons Offi- 
ciers ôc des gens de qualité , les deux 
corps d’armées du Duc de Nevers Sc du 
Maréchal de Saint-André . retournèrent 
chacun du côté d’où ils étoient venus. 
En chemin , ils voulurent attaquer la 
petite ville de Sautour, qui, après avoir 
héfité, finit par refufer de fc rendre, 
s’en trouva bien ,.car le mauvais temps 
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empêcha de la forcer. Peu s’en fallut que 
Cimecz n’échappîc de même ; mais , non 
contente de ne pas fe foumettre , la garnî- 
fon voulut tomber fur l’àrrierc-garde de 
notre armée ; l’embufcade fe découvrit 
trop tôt , les Impériaux furent battus. 

Les Picards furent moins heureux en 
retournant dans leur Province ; ils pillè- 
rent quelques bourgs & petites villes 
d’Artois qui étoient fans ’défenfe mais 
comme ils marchoient négligemment, 
croyant n'afoir point d’ennemis à crain- 
dre Gouverneur de Bapaume, 

tomba fur l’arriere-ban de Picardie , com- 
mandé par le fieurdela Jaille, & le tailla en 
pièces: le Commandant fut fait prifonnicr. 

A cette occafion,llabutin fait une réflexion 
qu’il faut rendre dans fes propres termes ; 
la voici : » Ces bandes de Nobles, ne . 
»> font, la plupart du temps, complcttes de 
» Gentilshommes , ai ns font fou vent Ro- 
»> turiers ennoblis de l’an & jour, ou 
»> Valets que les Seigneurs, Dames veuves 
ou orphelins y envoient <1. 

Au commencement de l’an lyyiî, 
l’Empereur fit propofer une treve au Roi 
Henri H ; elle fut conclue dans l’Abbaye 
de Vaucelles, près de Cambray : le Comte 
«le Lallin vint la faire jurer à Henri II 
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à Blois ; & l’Atrtiral de Coligny fe rendit 
à Bruxelles avec l’Aubépine, pour la faire 
aufli jurer à l’Emperçur. Charlcs-Quinc 
en profita pour repalTer en Efpagne ,* dont 
il abdiqua la couronne en faveur de fon 
fils Philippe , 6 c remit en même temps le 
foin de l’Empire à fon frere Ferdinand. 
Cette treve étoit- pour cinq ans; mais , 
dès'la première année, elle penfa êtrif 
entièrement rompue. On prétendit qu’on 
avoit découvert une nouvelle confpiration 
dans la ville de Metz, pour* la livxer au 
Gouverneur de Luxembourg; d’un autre 
côté , le Pape ( Paul IV , de îa Maifon 
Caraffe ) s’étant brouillé avec les Colon- 
nes , qui étoient protégés par le, Roi d’Ef- 
pagne , voulut engager le Roi Henri II 
dans fa querelle, & peu s’en fallut que' 
la guerre ne recommençât dès-lors très- 
férîeufement en Italie. Cependant l’orage 
fe calma un peu de ce côté là ; mais tout 
au commencement de l’année fuivantc 
1 5 57 , la treve fut tout-à-fait rompue en 
Flandres. L’Amiral de Coligny fit une 
tentative fur Douai , & n’ayant pu y 
réuflîr , il prit du moins & faccagea la ville 
de Lens. Ainfi la guerre fe fit en 1557, 
comme s’il n’eût jamais été queftion de 
treve l’tnnée précédente. Marie , Reino 
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d’Angleterre, qui avoir époufé Philippe 
II , eut pour Ton mari la complaifance de 
déclarer la guerre à la France. Les Efpa* 
gno!s formèrent quelques projets fur 
Rocroi , mais ils le trouvèrent en fî bon 
état , que , ne pouvant le furprendre , ils 
n’oferent l’attaquer férieufement. Ils fu- 
rent plus hardis du côté de Guife; s’ils 
ne l’aliiégerent pas, ils paflerentdu moins 
tout auprès, quoique l’armée du Conné- 
table n’en fût pas bien éloignée. Enfin 
ils parvinrent devant Saint-Quentin , & 
c’eft au fiége de cette ville qu’ils réfoi urenc 
de sarrêter. L’Amiral de Coligny ne vit 
/pas plus tôt cette place affiégée , qu’il ^n- - 
treprit de s’y jeter avec quelques compa- 
gnies d’ordonnances , entre autres celles 
de Jarnac*& de la Fayette, & les meil- 
leures troupes d’infanterie qu’il put raf- 
femblcr. Il fallut qu’il prît des détours & 
ufdc de fineffe pour entrer dans la place j 
dès qu’il y fut , il ne manqua pas d’en don- 
ner avis au Connétable & au Roi. La gar- 
nifon, très-foible avant fon arrivée , avoir 
déjà été obligée d’abandonner le boulevard 
quicouvroitle fauxbourgd’Ifle. Il tenta de 
le recouvrer, & prii;,en même temps les 
précautions les plus fages pour afifurer la 
iubfifiancc des troupes , ôcleur procurer les 
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munitions les armes néceflaires pour faire 
une longue réfiftance. Il ne pouvoir repren- 
dre le fauxbourg, détruire les travaux ôc les 
batteries des ennemis, & favorifer l’entrée ‘ 
du fecours que pouvoir encore lui envoyer j 
le Connétable de Montmorenci , qu’à la 
faveur de quelques vigoureufes forties. Il ’) 
les exécuta ; elles lui réuflirent : mais à | 
la plus confidérable d’entre elles , il eut j 
le malheur de perdre le brave Teligny ( i ) , 
qui commandoit la compagnie de gens ; 
d’armes du Dauphin. j 

Il foutint pendant quelque temps le ; 
Fauxbourg d’Ifle , qui lui étoit d’autant ; 
plus utile , qu’il cmpêchoit les ennemis I 
de s’approcher de la place ; mais enfin le | 
feu ayant pris par accident à un dépôt de j 
poudre , fit une fi furieufe brecbe au bou- 
levard , qu’il fut obligé de l’abandonner ! 
& de défendre le corps de la place même. ] 
Cependant on s’occupoit férieufement | 
des moyens’ de le fecourir &C de faire lever 
le fiége. Le Maréchal de Saint-André étoit i 
à Ham ^ Sc le Connétable, campé un peu ' 



(i) C’étoit l’ami intime Je l’Amiral Charles de Teligny j 
fon fils epoufa, en ijyi , Louife de Coligni, & fut com- 
pris, l’année fuivance, dans le tnalTacrc de la Saint-Barthélciai i 
avec fou beau-pcrc. < 

V- • p|u5 I 
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plus loin avec le rcfte de rarméc’, ne s’oc-* 
cupoic que des moyens de faire acquérir | 

“ autant de gloire à Coligny, que le Duc de 

Guife en avoir eu, quelques années aupa* ! 

ravant, en défendant & faifanc abandon- j 

I lier à l’Empereur fes projets fur Metz. 1 

‘ Mais les circonftances étoient différentes; 

‘ la ville n’étoit pas lî grande , ni la garni- I 

fon fi nombreufe ; & l’armée de Phi- 
' lippe II , loin d’être ruinée comme celle i 

^ de Ton pere, étoit en bon état & venoit 

, d’être augmentée d’un fçcours de troupes I 

^ Angloifes. Malgré ces confidérations , le 

* Connétable voulut abfolumcnt jeter dans 

j* la ville un nouveau corps de deux mille 

* hommes de Gendarmerie, commandé par 

‘ d’Andelot, frere de Coligny, & fe pre- 

.çara à le foutenir & à juftifier ainfi les 
' cfpérances que l’Amiral donnoit fans ceffe 
aux afliégés, que toute l’armée Françoife 
‘ viendroit bientôt les délivrer : malheurcu- ♦ 

' fementee fecours, conduit par d’Andclot, 
fut battu par les ennemis , 5c rencontra 
des obftacles auxquels il ne s’attendoit 
pas, tels que des coupures dans leschemins 
&; des abattis de bois , qui l’pbligerent 
de fe féparer ou de prendre des détours ; 
alors les Efpagnols tombèrent fur les 
François. D’Andelot eut le bonheur de 
Tome XXVIL X 
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fc fauver avec quelques uns de Tes hommes 
d’armes ; mais la plupart furent tués on 
faits prifonniers. Le Connétable l’A- 
iniral cherchèrent de nouveaux moyens 
de s’entraider ; les afîiégeans , de leur 
côté , en ferrant cxadfement* la place , 
s’étoient défendus contre les ennemis 
du dehors par des lignes de contreval- 
lation. Ils avoient fait , au fauxbourg 
d’ifle , une batterie qui foudro^oit la 
place , ôc qui , tirant fans cefle , empê- 
choit de réparer la breotie. Il n’y avoic 
qu’une partie de l’inveftiflement qui étoic 
négligée, parce qu’étant marécageufe, les 
Efpagnols ne croyoient pas qu’il fût pofliblc 
de faire entrer des fccours de ce côté ; par 
la même raifon , ils n’y campoient point 
eux -mêmes. Coligny l’indiqua à Mont* 
morenci ; & ce fut par cet endroit que l’on 
chercha à faire' pafler des arquebufiers 
François , tandis que la place faifoit un 
feu d’artillerie coiifidérable , & que l’ar- 
mée du Connétable préfentoit la bataille 
à l’ennemi. Mais les Efpagnols défendi- 
rent le marais ; M. de Nevers , y trou- 
vant les ennemis, fut obligé de fe re- 
plier, non fans peine , fur le Prince de 
Condé, qui étoit, avec la cavalerie lé- 
gère J à l’aile droite de l’armée du Con- 
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nétable. Cccre retraite difficile ne fc fit 
pas fans quelque défordre. Le Comxé- 
tablc, voyant fon coup manqué , voulut 
fc retirer auffi ; mais les ennemis , s’apper- 
cevant qu’il étoit beaucoup plus toible 
qu’eux , fortirent de leurs lignes éc le 
pourfuivirent ; la confufion & la déroute 
de l’armée Françoife devinrent alors gé- 
nérales. Rabutin , qui étoit préfent à 
cette bataille & pouvoit en rapporter les 
détails mieux que perfonne , s’exeufe d’en 
parler, parce que, dit-il, le fouvenir lui 
en fait trop de peine. On compta parmi 
les morts , Jean de Bourbon , Duc d’En- 
guien , frère du Roi de Navarre, à 
la tête des prifonniers , le Connétable de 
Montmorenci lui-même, le Maréchal de 
Saint-André , le Duc de Longueville. On 
lit dans les liftes nombreufes éc terribles de 
ceux tués , blefles ou faits prifonniers dans 
cette occafion , les noms des plus grandes 
Maifons & des plus braves gens de France. 
Comme la bataille fut livrée le jour de 
S. Laurent, onjui donne indifféremment 
le nom de ce jour, ou celui de la ville de 
Saint-Quentin , dont la délivrance faifoit 
l’objet du combat. M. de Nevers fut 
le plus confidérable de ceux qlSii échap- 
pèrent i il raffembla à la Fere les reftes 

- Xij 
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de l’armée battue. Le Prince de Savoie 
étoit rentré dans fes lignes , pour conti- 
nuer le fiége de Saint-Quentin. On s’at- 
tendoit bien que cette place ne tiendroit 
pas long-temps i mais le Roi donna des 
ordres pour défendre toutes celles contre ‘ 
lefquelles l’ennemi pourroit enfuite fc 
porter. Le Comte de Sancerre fut chargé 
de la défenfe de Guife, Sc Bourdillon de 
celle de la Fere ; le Baron de Salignac 
commanda dans le Caftelet , Humiercs 
dans Péronne, Chaulne ( d’Ailly ) dans 
Corbie, Noailles dans Coucy, & Lorges- 
Montgomery dans Noyon. Le Duc de 
Nevers fe tint à Laon avec le relie de 
l’armée ; il en fit la revue , & elle fe 
trouva réduite à moins de deux mille che- 
vaux. Le Roi retourna de Compiegne à 
Paris, ralTurer les habitans de .fa Capi- 
tale, qui déjà fe croyoient en danger: 
ils offrirent de bonne grâce au Monar- 
que un don gratuit de cent mille écus. 

Cependant on fut, dans Saint-Quen- 
tin , deux jours fans favoir des nouvelles 
de la bataille ; mais lorfqu’on les eut ap- 
prifes, on y tomba dans le plus affreux 
découragement. L’arrivée du Roi Phi- 
lippe II*au camp des affiégeans, devoir 
encore l’augmenter. ' Mais Coligny , 
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d’Andelot , fon frere^ qui , ne pouvant y 
conduire du fecours , avoir trouvé moyen 
de pénétrer feuls dans la place , firent 
renaître quelques efpérances. Ils ordonnè- 
rent de faire des traverfes dans toutes les 
rues que Tartillerie ennemie pouvoir en- 
filer, vis à vis les breches. D’ailleurs , M. 
de Nevers, quelque foible qu’il fût , chcr- 
choit encore tous les moyens de leur en- 
voyer des fecours ; il avoir grand foin de 
les leur annoncer ; mais les troupes Fran- 
çôifes mêmes , accablées de honte de leur 
défaite , s’y refufoient. L’Amiral eut beau 
faire des efforts incroyables pour conti- 
nuer à fe défendre , il fallut enfin fuc- 
comber. Il y avoir au corps de la place 
deux brcches énormes ; les Efpagnols y 
donnèrent l’affaut en même temps, fans 
bruit 8c au moment où on s’y attendoic 
le moins. L’une , où commandoit M. de 
Jarnac, fut bien défendue; mais la ville 
fut forcée par celle où fe trouvoit l’Ami- 
ral même. Les troupes qui étoient à ce 
pofte ne fécondèrent pas l’intrépidité de 
leur Général ; il fut fait prifonnicr Bc 
conduit au Duc de Savoie , qui le reçut 
avec la diftindtion qu’il méritoir. M. de 
Jarnac le fut aufli, ainfi que tout le reftede 
la garnifon ,Offi«iers, Gendarmes, 6c tous 

X iij 
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ics Soldats qui ne furent pas tués. D’An- 
delot , frere de l’Amiral , fut le feul qui 
trouva moyen de s’échapper , on ne fait 
comment. La ville, qui étoit riche ÔC 
commerçante , fut entièrement pillée. 

Après ce malheur, on ne penfa plus, 
du côté de la France , qu’à défendre les 
villes contre Iqfquclles l’ennemi pouvoir 
fe porter ; le Caftelet fut la feule place 
qui fuccomba. Le Baron de Salignac, qui 
y commandoit , ne la défendit que peu 
de lours , & fe rendit par capitulation. 
A fon retour à Paris , on voulut lui faire 
fon procès : il fe retrancha fur la mau- 
vaife volonté de la sarnilon. Les ennemis 
marchèrent enfuite à Ham , & , comme 
la place étoit très-mauvaife , ils s’en em- 
*parcrent aifément ; mais ils ne pénétrè- 
rent pas beaucoup plus loin , quoiqu’ils 
furpriflent Noyon & Chaulny. Les An- 
glais quittèrent l’armée des Efpagnols , 
dont la hauteur & les maniérés leur dé- 
plaifoient , ôc le Roi Philippe II rçtourna à 
Bruxelles. Le Duc de Guife, que Henri II 
avoir fait revenir d’Italie , fut déclaré 
Lieutenant -Général du Royaume. Les 
ennemis avoient relevé les fortifications 
de Saint-Quentin, de Ham & du Cafte- 
let, & en avoient fait leurs places d’ar- 
mes. Du côté de là France, on avoir for- 
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tifié Compiegnc, Solfions, Beauvais; ôc 
il n’y eut plus , pendant le refte de cette 
année, que quelques efcarmouches entre 
les troupes Elpagnolcs & Françoifes qui 
tenoient garnifon dans les places que je 
viens de nommer. 

• . L’année fuivante 1558, fut l’époque de 
la plus importante conquête qu’ait faite U 
France au feizieme fiecle, & qui délivra 
entièrement le Royaume de la tyrannie 
des- Anglois. Le Duc de Guife invertit 
Calais avec une armée Françoife nou- • 
vellement recrutée , mais remplie d’ardeue 
pour réparer la perte faite devant Saint- 
Quentin. Ce fut le premier Janvier que 
Calais fut inverti , &C que l’on commença 
à battre le fort de Nieüllai & celui de 
Rlsban. Le premier fut abandonné , & 
le fécond fe rendit allez aifément à 
M. de Guife, qui alors fe trouva en état 
de s’étendre le long du quai & de dé- 
fendre l’entrée du port à tous les fecours 
ennemis qui pourroient fe préfenter du 
côté de' la mer. On battit vigoureufement 
la place , 8c on prit le chareau d’afiaur , 
les troupes Françoifes ayant palFé jufquesr 
à U ceinture dans l’eau à demi - glacée.* 
Ce fut inutilement que la garnifon de la 
ville tâcha de reprendre le château. Après 
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avoir échoué dans cette cntrcprife, elle 
fut obligée de capituler. Les conditions 
furent , que Milord Dunfort & cinquante 
Officiers , au choix du Duc de Guiic, ref- 
tcroient prifonniers de guerre , & que tout 
le refte des Anglois qui fe trouvoient dans 
Calais J foit foldats ou habitans, feroienc 
mis dehors de la ville fans armes ; ce 
qui fut exécuté. Un fecours confidéra- 
ble arriva trop tard d’Angleterre pour dé- 
livrer la place ; il eut le chagrin de voir 
le drapeau blanc arboré fur toutes les tours 
de Calais. Il reftoit encore aux Anglois 
deux forterefles , qui étoient , dit Rabutin , 
comme les deux épaules ù appuis de Ca~ 
lais ; Guincs éroit la plus eflentiellc à 
conquérir , puifque c’étoit cette ville qui 
défendoit Calais du côté de la France ; 
auffi le Duc de Guife ne perdit pas un 
moment pour l’affiéger ; il y marcha tout 
de fuite. Elle fe défendit bien mieux que 
Calais ; il fallut employer plus de quinze 
jours à la battre, avant que de pouvoir 
donner un alTaut, encore les François 
furent- ils repoufles vigoureulcmcnt au 
premier qu’ils livrèrent; ils ne purent tra- 
<vcrfer urtfolTé nommé la Cîive ^ qui étoit 
la plus forte défenfe de Guincs : cepen- 
dant les affiégés, ayant beaucoup foufFert- 
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a cec aflaut , furent obligés, peu après, de 
capituler ; les conditions auxquelles ils*^ fe 
rendirent , furent à peu près les mêmes 
que celles de la reddition de Calais ; Mi- 
lord Gray & tous les Officiers ôc gens de 
qualité Anglois furent faits prifonniers, 
le refte fut renvoyé. On fournit encore un 
périt château nommé Ham ; & tout le 
Comté d’Oye , pays riche & fertile , ren- 
tra fous la domination du Roi. Après 
s'êrreaffuré cette belle conquête, le Duc 
de Guife revint triomphant à Paris. 

Pendant ce temps, M. de Ne vers met* , 
toit en fureté les frontières de la Cham- 
pagne ôc des Ardennes ; il s’empara du 
château d’Herbemont, qui pouvoit beau- 
coup incommoder les_ pofTeflion^ Fran- 
çoifes dans les Ardennes ; & s’alPura 
de quelques autres petits Châteaux. Le 
Roi , après avoir tenu les Etats Géné- 
raux à Paris , alla vifiter fa nouvelle con- 
quête de Calais ; & on fe prépara à ren- 
trer en campagne au retour de la belle 
laifon. Pour cet effet, le Roi fît faire 
en Allemagne une grande levée de Reif- 
tres , cavaliers Allemands, qui auroient 
pu rendre de grands fervices s’ils euffent 
été mieux difeiplinés, mais dont la mau- 
vaife conduite fit plus de tort à la France, 
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dès cetre campngne 6c par la fuite, qu’elle 

ne lui apporta d’utilité. 

Tandis que l’on célébroic en France 
le mariage de la Reine d’EcolTc, Marie 
Stuart, niccc du Duc de Guife, avec le 
Dauphin, qui fut depuis François II, 
M. de Bourdillon fut chargé de recon- 
noître fccrétement Thionville, & , auflî- 
tôt après ces têtes , MM. de Guife ôc de 
Nevers fe rencontrèrent à Pont-à-Mouf- 
fon avec chacun un corps d’armée capable , 
étant réunis, d’inveftir cette place. Le 5 
* Juin, ils commencèrent à la battre êc àou- 
• vrir la tranchée de deux côtés différons. Les 
Efpagnols efl'ayerent en vain de faire en- 
trer des fccours dans la ville afiîégée. La 
brcche*fe trouvant ouverte le 9, on tenta 
un premier affaut , & peu s’en fallut 
qu’on n’emportât la place. Cependant /a 
poire ne fe trouva pas encore mûre. Ce fut 
principalement du côté d’une certaine 
tout ronde que fe firent les plus grands 
efforts. Le Duc de Nevers commandoit à 
ce pofte , ôc éprouva, de la part dcsafîié- 
gés , la plus grande réfiftancei néanmoins 
il vint à bout de miner cette tour 8c de 
lafaper. Avantee fuccès, le Maréchal de 
Srrozzi fut tué d’un coup d’arquebufe à 
côté du Duc de Guife , qui tenoit la 
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main fur fon épaule. En expirant, il dit: 
»> Le Roi perd dans ce moment un de 
»3 fes meilleurs ferviteurs Enfin, le 
Il Juin 1558, Thionville capitula : la 
garnifon en fortit avec Ce que les foldats 
purent emporter fur eux, mais fans artil- 
lerie. Le Duc de Nevers mit le meilleur 
ordre poflible dans cette nouvelle con- 
quête, & en fit bien réparer les fortifi- 
cations. Le Duc de Guife, réfolu de pour- 
fuivre fes avantages en s’avançant dans 
le pays de Luxembourg , envoya Blaife 
de Môntluc, depuis Maréchal de France, 
pour s’emparer d’Arlon. La garnifon de 
cette place fe feroit peut-être défendue ; 
mais le feu ayant pris aux poudres , elle 
fut obligée de fe rendre , & elle fut aufli- 
tôt démantelée. La mutinerie des Reiftres 
empêcha MM. de Guife &c de Ne- 
vers de pénétrer plus loin de ce côté-là. 
Le refte de la campagne fe pafla en efear- 
mouches. 

Pendant ce temps , le Maréchal de 
Thermes (i) , Gouverneur de Calais , 



(i) Le vrai nom ce Maréchal écoic François de 
Paule de la Barthe , Seigneur de Thermes. Il droit d’une 
famille noble & ancienne du Périgord , donc une branche 
ftbfifte encore. Quant au Maréchal ^ il fervit , très-bien 




33i Di la lecture 
hafarda une entreprife qui d’abord lui 
réuffic, & finit par être malheureufe. Il 
partiç avec quatre ou cinq cents hommes 
d’armes , trois compagnies de chevau- 
légers , quelques milliers d'hommes d’in- 
fanterie , & , pafTant le long des dunes , il 
alla s’emparer de Dunkerque. En reve- 
nant, il prit & brûla la petite ville de Ber- 
gues , & enveloppa Graveline , dont il Ce 
hafarda de faire le fiege. Mais le Comte 
d’Egmont , qui commandoit les troupes 
Efpagnolcs dans les environs, ayant afiem- 
blé promptement un corps plus confidé- 
rable que le fien , marcha pour l’attaquer. 
Thermes , fentant qu’il n’étoit pas le plus 
fort, voulut retourner du côté de Calais, 
& , pour cet effet , palfa la petite rivière 
d’Aa.' Voyant qu’il ne pouvoit éviter le 
combat , il prit une afiez bonne pofition. 



pendant toutes les guerres de François I Sc de Henri II. 
fur-tout en Italie Sc dans le Piémeat. Il avoit été fait 
Maréchal de France au commencement de cette même 
année iSS^ > vécut encore quatre ans après fa défait^: 
la paix ayant été lignée au commencement de IJJ9, U 
fortit de prifon Sc revint à Paris , où il vécut tres-eftimé 
Sc très-confidéré, jufqu’en >561. H moutut alors fans en- 
fans, à l'âge de quatre-vingts ans , Sc eft enterré aux Céleftins 
de Paris. Il fit lôn hétitiec le Maréchal de Bcllegardc , 
fon neveu. 
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ayant bien appuyé fa droite & fa gauche. 
Le Comte d’Egmont,qui ne vouloir point 
laiflTer échapper les François , ayant auflî 
pafle la petite riviere , brufqua Tes atta- 
ques. Les François qui compofoient l’ar- 
mée du Maréchal , rélîfterent à la pre- 
mière , quoique les troupes étrangères 
les cuOTent abandonnés , ils foutinrent 
encore la fécondé ; mais à la fin ils fuçent 
accablés par le nombre ; plufieurs Seigneurs 
François de la plus grande diftinétion 
furent faits prifonniers ; le Maréchal lui- 
même fut pris , ayant une bleflure confi- 
dérable à la tête. Les débris de fa petite 
armée regagnèrent Calais comme ils purent. 

Ln 1 559 , on commença à traiter delà 
paix ; & les exploits de cette derniere 
campagne fe réduifirent à peu dechofes, 
quoique l’armée du Çomte d’Egmont , 
qui s’avança fur les frontières de Picardie , 
fût de trente-cinq mille hommes , que le 
Roi Philippe II en prît lui-même le com- 
mandement, & que fa préfence eût attiré 
dans cette armée plufieurs grands Seigneurs 
Allemands , & des Princes des Maifons 
de Saxe &de Brunfvick. Le Roi Henri II 
vint , de fon côté , faire la revue de la 
fienne , qui fc tint derrière la Somme. 
Le Duc de Guife là commandoit fous ce 
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Monarque, &le Duc de Nemours étoicà 
la tête de la cavalerie SC de l’arriere garde. 

Les Anglois avoient fait une delcente 
dans la Balle- Bretagne. Ils s’étoient em- 
parés du Conquet, 6c falfoient de grands 
ravages dans cette Province. Le fieur de 
Kerlimon , Gentilhomme Breton , ayant 
ralTcmblé en peu de temps une troupe 
compofée de quelques autres Nobles de 
cette Province & de leurs valTaux, défit ^ 
& détruilît abfolument toutes les troupes 
Angloifcs & Flamandes qui étoient dé- 
barquées, tua cinq à fix cents hommes, 
fit le refte prifonniers , s’empara de 
quelques bâtimens de tranfport, & força 
même la flotte Angloife & Efpagnole, 
qui menaçoit Brcft, à prendre le large. 

Le Vidame de Chartres, qui comman- 
doit à Calais pendant que le Maréchal 
de Thermes éroit prifonnier, & le Sei- 
gneur de Mailly , Gouverneur de Mon>- 
trcuil, s’éroient concertés cnfemble pour 
s’emparer de Saint-Omer. Leur entreprife 
échoua, faute de diferétion. Ce fut la der- 
nière action ou tentative de cette guerre. 
L’Empereuï Charles -Quint étoit mort 
en Pd pagne le zi Septembre 1558. Le 15 
Oélobrt- fuivant, on commença à tenir 
d^s conférences pour la paix à l’Abbaye de 
Ccrcamp , en Picardie. Pendant qu’elles 
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duroient , Marie, Reine d’Angleterre, 
mourut. L’on fait cju’elle ne lailfa point 
d’enfans,quoiqu’cl!c eûtépoufé Philippe II 
Roi d'EIpagnc. La fameufe Elifabeth lui 
fuccéda. Philippe conçut l’efpérance de 
l’cpoufcr aulîi ; mais elle ne dura pas , 
& fes intérêts étant tout-à fait féparés de 
ceux de l’Angleterre, il Ce détermina tout 
de bon à faire la paix. Le Maréchal de 
Montmorenci , de retour de la prifon 
dans laquelle les Efpagnols l’avoient retenu 
depuis la* bataille de Saint» Quentin , 
y contribua beaucoup. Ce ne fur point à 
Cercamp que le traité fut lîgné*, mais à 
Catcau-Cambrefis. Elle ne fut nullement 
honorable à la France, mais, quoi qu’il en 
foit,e!le termina la guerre j c’eft ici que 
finilTcnt les Mémoires de Rabutin. 

Ceux dont je vais rendre compte à pré- 
fent ont été écrits précifémeht dans les 
mêmes temps que les précédens ; cepen- 
dant ils traitent de faits de guerre tout- à- 
fait diflérens. Dans les premiers, il' eft 
queftion de ce qui s’eft palTé fur les fron- 
tières de Flandres, des Pays-Bas &c de 
l’Allemagne, parce que , pendant prefquc 
tout le règne de Henri II , la compagnie 
de gens d’armes du Duc de Nevers, dans 
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laquelle fervoic Rabutin , fut employée de 
Mémoires CCS côtés-là ; mais dans les Mémoires de 
* Boivin*du-Villars, que je vais extraire , il 

n’eft parlé que de ce qui fe paflTa en Pié- 
mont depuis i55ojufqu’en 1558, atten- 
du que le Maréchal de Briffac y com- 
manda pendant ces huit annexes, ôc que 
Boivin , qui étoit Ton Secrétaire & fon 
Aide de camp de confiance, jie le quitta 
pas durant ces campagnes. 

Si les Mémoires de Rabutin & ceux 
de Boivin different par les faits , ils fe 
relTemblent encore moins par le ftylc 
& par la tournure. Rabutin êfi: un bon 
& franc Gendarme , qui raconte avec 
naïveté les actions &; faits de guerre 
auxquels il s’eft trouvé en perfonne. Il 
ne cherche pointa pénétrer dans les vues 
des Généraux ; mais il s’applique à bien 
rendre les, manœuvres & à en préfenter 
un tableau fidele. Le fécond, au contraire, 
a peut-être vu plus de dépêches que de 
combats ; il a extrait fidèlement toute la 
’ correfpondance de fon Général à la Cour, 
les- repréfen rations fréquentes que Briflac 
faifoit au'Roi fur l’importafice & les 
' difficultés des entreprifes qui lui étoient 
confiées; il raifonne fur la conduite du 
Roi, du Connétable, des Favoris, des 
— Miniflres 
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Mi niflrres 5c du Maréchal lui-même, au 
fujec des affaires du Piémont. Ces Mé- 
moires-ci font peut-être les premiers qui 
aient été faits dans ce goût. Ils font auffi 
bien connoîtte, à certains égards , les in- 
trigues de la Cour d’Henri II, que les 
evénemeus de la guerre de Piémont. 

Comme tout roule ici fur le Maréchal 
de Briffac , il faut , avant tout, faire con- 
noître fa perfonne & les premiers traits 
de fon Hiftoire. Charles de Coffé étoic. 
d’une famille ancienne & illuftre du 
Royaume de Naples , qui avoir fuivi en 
Provence les Princes de la Maifon d’An- 
jou , qui s’y éfoient retirés après avoir 
régné fur les Deux Siciles. Philippe de 
Commines parle de Jean de Coffé, Grand 
Sénéchal de Provence , comme d’un 
homme de mérite 8c qui avoir 'toute la 
cîonfîance de fon Maître, le bon Roi René 
d’Anjou. Le neveu de ce Jean de Coffé 
fut Seigneur de Briffac en Anjou , Grand 
Pannetier & Grand Fauconnier de France. 
Il fuivit Charles VIH à la conquête du 
Royaume de Naples , & continua à fe 
lignaler dans les guerres du régné de Louis 
XII , Sc dans les premières de celui deFran- 
çois I : il eut deux fils,dont l’aîné eft celui 
donc il eft principalement queftion dans les 
Tome XXVll, Y 
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Mémoires de Boivin-du-Villars; le fécond , 
dontileft auflî parlé dans ces Mémoires, 
dans ceux de Rabucin , & dans les Rela- 
tions du fiége de Metz , fut Anus de 
Cofle , Seigneur de Gonnor , qui devint 
auHî Maréchal de France,mais feulement en 
15^7. Leur mere, Charlotte de GoufEer, 
étoit fille d’Artus , Seigneur de Boifi , 
Grand Maître de France, qui jouit de la 
plus grande confidération fous le régné do 
François I, & de Philippine de Montmd- 
rcnci. Cette Dame fut Gouvernante des 
enfans du Roi François I, par conféquent 
de Henri IL En conféquence , le jeune 
BriflTac parut de très-bonne heure à la 
Cour , fous les aufpices de fa mcrc , de 
fon grand -pere maternel , & de fes 
oncles. Sa figure & fa taille étoient char- 
mantes, nobles & élégantes; on l’appe- 
loit par excellence U Beau BriJJ'ac. *11 
avoit de l’efprit , & cette bravoure , qui 
étoit alors fi commune dans la noblelFe 
Françoife , que le plus ou le moins d’in- 
telligence à la guerre , & ce fang froid 
réfléchi , qui cft indépendant de l’au- 
dace & qui tient plus ,à l’efprit qu’au 
cœur, faifoient alors la feule différence 
remarquable entre les Officiers & les 
Gentilshommes François. Il fut d’abord 



Digitized by Goc^^Ie 




DES Livres François. 339 
enfant d’honneur & puis premier Ecuyer 
du Dauphin François : il étoic plus âgé . 
que lui de dix ans; &fe fencant,en 15x8, 
en état de faire la guerre (i), il obtint la 
permiflion de fu ivre Te Maréchal de Lautrcc 
dans une malheureufc expédition fur 
Naples, où la Noblefle Françoife fc fit 
beaucoup d’honneur, mais qui n’apporta 
aucun profit à l’Etat. JDe retour en 
France , il continua de partager fon 
temps entre la Cour & la guerre. Il fit , 
entre autres, une campagne en Piémont, 
pendant laquelle on fccourut la ville de 
Queras , afiiégée par le Marquis du Guaft ; 
il introduific dans la place , y donna 
les plus grandes preuves de valeur, & 
força , par de vigoureufes forties , les Ef- 
pagnols à en lever le fiége. Le premier* 
Dauphin , auquel il étoit attaché , étant 
mort en 1536, U fuivit, en la même qua- 
lité, le fécond, qui fut depuis Henri II, 
au fiége de Perpignan. Tant s’en faut qu’il 
. partageât l’imprudence ÔC l’étourderie des 
Princes & Seigneurs François , qui fe con- 
duifirent fi mal , qu’ils furent obligés de 
lever ce fiége, car Briffac y fit au con- 
traire également admirer fa valeur ôé fa 



( I ) Il avoic alors vingt-trois ans. 
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fagcflTe ; il fut blelTé au cou d’un coup de 
• pique. Pendant le telle des campagnes du 
Roi François I , il continua à fe fignaler 
à l’armée, commandant tantôt l’infante- 
rie, tantôt la cavalerie légère, en qualité 
de Colonel Général. 

En 1 545, il fauva, par une manœuvre 
de guerre très tiabile & très-hardie , la 
ville de Landrécics & toute l’armée du 
Roi , qui s’en étoit approchée pour en 
faire lever le fiége. L’année fuivante, il 
fauva encore la ville de Luxembourg , & 
prit la petite ville d’Arlon ; enfin , en 1545, 
il défit deux mille Anglois à Meure, près 
de Calais. Pendant les hivers-, il revenoit 
à la Cour, de les charmes de fon efprit &C 
,de fa figure le faifoienc autant aimer des 
Dames , que fes talens militaires le ren- 
doient cher aux Guerriers. Diane de Poi- 
tiers rendit, plus qu’aucune autre, juftice 
au mérite duComtedeBrillac; ce qui la dé- 
termina fans doute à le lui avouer, c’efl: 
qu’entre autres bonnes qualités , il avoir 
celle d’être prudent de diferer. BrilTac pro- 
fita de cette bonne fortune avec tout le 
'ménagement qu’il devoir à un Dauphin 
prêt à monter fur le trône , & dont Diane 
de Poitiers étoit la Maîtrefle déclarée : quoi- 
qu’Henri eût quelque foupçon de cetie 
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intrigue, il n’en confcrva pas moins fcs 
bonnes grâces à la belle Diane ^ au beau 
Brifl'ac. Dès qu’il fut monté fur le trône , 
il revêtir celui-ci, qui étoit déjà Cheva- 
lier de l’Ordre 6c Grand- Pannetier de 
France (charge qu'avoir polTédéefon^cre), 
de celle de Grand-Maître de rartillcrie. 
L’année fuivante, il fut envoyé en am- 
baffade auprès de l’Empereur Charles- 
Quinr. Enfin, en 1550, Diane d« Poi- 
tiers, devenue DuchcOTe de Valentinois, 
trouva moyen de lui faire donner l’impor- 
tante commifiîon de Lieutenant-Général, 
ou Commandant en chef des croupes Fran» 
çoifesen Piémont; emploi honorable qu’il 
remplit avec gloire pendant plus de h'uic 
ans. Soit que la DucheflTe voulût diflipec 
ablolument les foupçons du Roi, en écar- 
tant fon Amanr,ou quelle fût fîncérement 
& uniquement occupée du foin de la for- 
tune de Briflac , etle employa tout fon art 
pour lui procurer le pofte en queftion. Il 
étoit alors rempli par Jean Caraccioli , 
Prince de Melphe, autrefois Grand- Sé-* 
néchal du Royaume de Naples, qui avoic 
palTé du fervicc de l’Empereur Charles- 
Quint, à celui du Roi, & avoir été fait 
Maréchal de France en 1544 ; depuis 
ce temps, il commando! t les croupes* Fran- 

Ybj 
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golfes en Piémont. Il étoit déjà vieux, & 
Diane dq^oiciers penfa qu’en lui offrant 
une retraite telle qu’il pourroit la défirer, 
on l’engageroit à quitter fon commande- 
ment. Elle fît parler à un des fils du vieux 
Maréchal, qui étoit Abbé de Saint-Viftor 
de Paris, & qui fut depuis Evêque de 
Troyes. L’Abbé , qui crut lui-même ga- 
gner quelque chofe à ce marché, fe char- 
gea d« la négociation , & y réufîit. Boi- 
vin-du-Villars nous apprend que le Con- 
nétable de’Montmorenci ayant appris que 
cette affaire fetraitoit, voulut la traverfcr, 
à deffein de procurer cette place à fon ne- 
veu, le Seigneur de Châtillon-fur-Loing, fl 
connu depuis fous le nom Amiral de Co- 
ligny; mais il s’y prit trop tard, l’arrange- 
ment étoit fait & agréé par le Roi. On 
prétend que le Connétable en garda toute 
fa vie du rcflentiment contre Briflàc ; il 
paroît , dans ces Mémoires , qd’ils n’eurent 
pas à fe louer l’un de l’autre. Diane de 
Poitiers , pour que- rien ne manquât au 
fervice qu’elle voulut rendre à fôn protégé , 
engagea le Roi à lui conférer la di- 
gnité de Maréchal de France ; ce Prince y 
confentit, & Briffac partit revêtu de ce 
titre ; nouveau fujet de dépit pour le Con- 
nétable. 
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En traverfant la Savoie, BriHac apprit 
que le vieux Maréchal de Melphe étoit 
fort maladapmais que, voulant le voir 
avant que oe mourir, il s’écoit fait tranf- 
portcr jufques à Suze : il fe hâta d’y arri- 
ver, & reçut fon dernier foupir , de forte 
qu’il prit poflefîion de fon Gouvernement, 
fans que perfonne pût lui le conteftcr. 

Henri II croyoit qu’il étoit de fon inté- 
rêt de foutenir le Duc de Parme-Farncfe, 
petit-fils du P^e Paul III , que perfé- 
cutoit le fuccefleur de ce Pontife, appuyé 
par l’Empereur. La première inftruétion 
qu’avoit reçue BrifTac, étoit de faire pafTer 
Â;s troupes à Parme ; mais il étoit impof- 
fihle que ce fût ni avec éclat ni par force, 
puifqu’il eût été néceflaire qu’elles tra- 
verfaflent le Milanois, qui étoit occupé 
parles troupes Impériales, & avoit pour 
Gouverneur Don Fernand de Gonza- 
gue, Prince de Mantoue,qui avoit la ré- 
putation d’être un excellent Général, mais 
dur à fes propres foldats , & barbare 
pour les ennemis qui lui tomboient entre 
les mains. “ 

BrifTac, après y avoir bien réfléchi, ne 
trouva qu’un expédient, qui paroîtroit au- 
jourd’hui bien extraordinaire & fort dan- 
gereux. Il avoit à fes ordres cinq bandes 

Yiv 
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OU compagnies d’infanterie Italienne , 
qui avoient été conduites au fervice de 
France par Pierre Strozzi , ^nnois, qui 
fut depuis Maréchal de Frarce. Brifiac 
déclara hautement qu’il avoir ordre de 
les licencier ; mais en même temps il 
fit entendre aux Officiers 5c aux Soldats, 
que s’ils vouloient fe rendre à Parme & en* 
trer au fcrvice du Duc Farnefe , non feu- 
lement ils y feroient bien reçus 2c bien 
payés , mais qu’on leur donnerolt de l’ar- 
gent pour s’y rendre fecrétement. La plu- 
part profitèrent de l’offre qui leur étoit 
faite, 2c le Duc de Parme auroit ainfi 
reçu un renfort confidérable, fi Ferdinand 
de Gonzague n’eût pas été averti de cette 
manœuvre. Il y mit obftacle d’une façon 
bien cruelle , car il fit maffacrer tous les 
foldats réformés du fcrvice de France, qui 
voulurent traverfer le Milanois : ainfi il 
n’arriva à Parme que ceux qui avoient 
pris leur route par les montagnes de Gê- 
nes 2c le pays que l’on nomme la Gar~ 
fagnane. Le Roi avoir donné pour confeil 
& pour guide au Duc Oélavc, le brave 
Paul de la Barthc de Thermes , qui 
fut, quelques années après, Alaréchal de 
France. Cet habile Militaire tira tout le 
parti poffible du fecours qu’il reçut des 
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bandes Piémontoifes ; il défendit la Mi- 
ràndole , qui étoic fous la protection de 
la France, auflî bien que le Parmefan, & 
força lo(^Marquis Dcimonte , neveu du 
Pape , à en lever le liège ; mais il ne le 
fit que pour fe porter lur Parme. Alors 
Thermes rcpalFa dans cette Capitale ; il 
y fut alfiégé ; &c , par bonheur , la mort 
du Marquis Delmonte , tué dans une 
fortie, difpofa le Pape Jules III, fon on- 
cle , à délirer la paix ; car ce n’étoit que 
pour ce neveu qu’il avoit eu l’ambition 
de foumettre le Duché de Parme. Il en- 
voya un autre de fes neveux Nonce en 
France: celui-ci fut bien reçu, 6c la paix 
fc conclut enfin entre le Pape ôc le Roi ; 
mais cette négociation dura jufqu’à l’an- 
née fuivante , jemps où Thermes vint re- 
joindre le Maréchal de BrilTac. 

Revenons à ce que nous apprend Boi- 
' vin du-Villars de la conduite du Maré- 
chal de BrilTac en Piémont. Il fit d’ex- 
cellens réglemeps pour rétablir la difei- 
pline , qui étoit , depuis aflez long-temps , 
négligée par les Officiers 6c les troupes 
Françoifesdu Piémont. A l’imitation de ce* 
• qui fe pratiquoit chez les anciens Romains, 
il ordonna que les tr*upes feroient des 
promenades militaires ; que chaque jour 
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«ne partie des garnifons fortiroit de fil 
place, armée de toutes pièces, &, marchant 
avec vîteflc , fe rendroit à quelques lieues 
delà, où elle dîneroit, ôcrevicn^roit fans 
qu’il fût permis à aucun d’eux de s’arrêter 
en chemin pour fe repofer. Il fit des fégle- 
mens féveres contre tous les excès dans 
lefquels les foldats pouvoient tomber , ' 
foit en vexant ÔC pillant leurs Hôtes , 
violant ou féduifant les femmes & les 
filles, allant à la maraude, volant leurs 
camarades , fe querellant & fc' battant 
entre eux mal à propos. II infligea des 
fupplices & des peines, ou des amendes 
proportionnées à chaque genre de fautes. 
Il condamnoit à mort pour les plus graves; 
mais pour d’autres , il faifoit tenir les 
foldats, pendant un certain nombred’heu- 
res , à cheval fur un canon avec des bou- 
lets aux pieds ; enfin toutes les peines 
pécuniaires étoient appliquées à un Hô- 
pital qu’il avoir établi pour le foulagc- 
ment des foldats maladeç ou blefles. 

Après avoir ainfi mis, fon armée en 
haleine , BriflTac la fit entrer en cam- 
'pagne en s’emparant de la ville de Quiers. 
Le brave Montluc , Gentilhomnrie Gaf- 
con , dont nous «vons les Mémoires, & 
qui, long* temps après, parvint à l’honneur 
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d’être Maréchal de France, força , par 
une attaque imprévue , cette ville à capi- 
tuler; en même temps celles de Lance 
5c de S. Damien , 6c 'quelques petits châ- 
teaux furent emportés. Les François en- 
trèrent dans Cafal, qui étoit tout ou- 
vert, ôc Montluc entreprit de .fortifier 
cette place ôc de s’y maintenir. Ferdi- 
nand de Gonzague abandonna le fiége 
de Prague, pour venir s’oppofer à ces 
conquêtes ; mais le Maréch'al 6c Montluc 
fut l’arrêter. Ces nouvelles étant par- 
venues à la Cour ,. cauferent beaucoijp 
de fatlsfaédion , ôc firent infiniment d’hon- 
neur à Briffac; mais il ne fut pas fi heu- 
reux à faire agréer une propofition politi- 
que qu’il crut devoir faire au Conleil du 
Roi. Le Duc de Savoie s’étant déclaré 
pour l’Empereur contre la France , avoir 
perdu tous fes Etats; le Roi yentretenoic 
une armée dont BrîflTac même étoit le 
Généril. Il gouvernoit le Piémont ÔC 
pouvoit le traiter en vrai pays de con- 
quête; mais, trop fage ôc trop jufte pour 
abufcr.de fes droits, ôc fcntant bien qu’il ' 
n’étoitpasde l’intérêt du Roi de l’épuifer 
ÔC de le ruiner, il s’y faifoit aimer encore 
plus qu’il ne s’y faifoit craindre. Le Duc de 
Savoie, inftruit de cette façon de pcnfer 
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du Maréchal , lui envoya fccréteraent de 
Gênes un Gentilhomme chargé de luL 
faire entendre que fi le Roi vouloit bien 
lui rendre fes bonnes grâces, il fc déta- 
chcroit abfolument du parti de l’Empe- 
reur; qu’il donneroit, pour places de fu- 
reté, Tes principales villes , dans Icfquelles 
il confentiroit de recevoir garnifon Fran- 
çoife; qu’il levcroit dans fes Etats de 
nouvelles milices qu’il cmploieroit uni- 
quement au fervice de !a France , ôc avec 
lefquclles il aideroitle Roi à s’emparer du 
Milanois. Brifiac crut que ces propofitions 
étoient de natur(^à être agréées; il penfa 
qu’on pourroit tirer un bien plus grand 
parti d’un pays que fon Souverain même 
livrcroir à la France, que de peuples con- 
traints à fervir contre la volonté ôc les 
intérêts d’un Prince qui leur étoit cher. II 
écrivit donc à la Cour ÔC confeilla d’ac- 
cepter ces offres ; il propofa même de 
refter en Piémont, réduit au fimple com- 
mandement des troupes, en remettant au 
Duc deSavoie le gouvernement de fesEtats., 
‘Henri II, qui te noir de fon perc Fran- 
çois I quelques fentimens de franchifeôC 
de générofité , étoit difpofé à être de 
l’avis de Briffac ôc à lui en favoir gré; 
mais le Connétable de Montmorenci ÔC 
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le Cardinal de Lorraine, ennemis du Ma- 
réchal Sc de la Duchcfle de Valentinois , 
fa protedlrice , vouloienc empêcher tout 
ce qui pouvoir lui faire honneur. Ils rem- 
portèrent dans le Confcil du Roi, fur 
l’avis du Monarque même : on répondit 
à Briflac, que puifque les troupes du Roi 
■occupoient le Piémont en entier & pour- 
voient s’y foutenir , il n’étoit pas néccf- 
faire de rétablir dans fes droits le Sou- 
verain de ce pays. On juge bien que le 
Duc de Savoie fut au défelpoir de n’avoir 
pu obtenir une réponfe plus favorable. Il ne 
furvécut pas bien long-temps À cette mor- 
tification , &; eut pour fuccetfeur fon fils , 
qui commandoit avec gloire les troupes 
-de Charles-Quint, &: qui ne rentra dans 
fes Etats qu’à la fin du régné d’Henri II, 
& en vertu du traité de Catcau - Cam- 
brefis. 

BrilTac continua de faire de petites 
conquêtes du côté du Montferrat, mal- 
gré les elForts de Fernand de Gonzague. 
Celui-ci ayant fait palTer à Afti trois 
cents cavaliers Hongrois , qui faifoient 
partie d’un corps de troupes de cette Na- 
tion que Charles - Quint avoir envoyé en 
Italie, BrifTac les fit attaquer par trois 
cents hommes d’armes ôc autant d’Ar- 




350 De la lecture^ 
quebufiers de fa compagnie , à la tête dcf- * 
quels étoient V afle , Chepy , & Biron. Les 
Hongrois furent fi complètement défaits, 
qu’il n’en refta pas un feul. L’armure de ces 
cavaliers étrangers parut fi extraordinaire, 
que le Maréchal en envoya quelques-unes 
au Roi François I , pour la lui faire con- 
noître. Du Villars nous apprend que 
leurs cafques, leurs targes ou boucliers 
étoient couverts de lames d’argent; que 
leurs lances étoient longues & creufes, 
dorées & marquetées, & ayant au bout un 
fer d’un pied de long ^.qu’ils avoient fur la 
tête un fer qui leur tomboit furie nez, & 
fe haufibit & febailToit , dit-il , comme la 
crête d'un coq d’inde. Malgré ce ridicule 
accoutrement, ils étoient très - braves 
fur-tout bons cavaliers. 

Les progrès que le Maréchal faifoit 
dans le Montferrat déplaifoient fort à la 
,Marquife douairière de cette Province , 
qui faifoit fa réfidence dans la ville de 
Trino ; elle étoit de la Maifon royale de 
France, & la derniere de la branche d’A- ' 
lençon. Elle crut que le refpeéf que l’on 
devoit à fan nom & à fa nailTance , l’au- 
torifoit à écrire avec hauteur à un Gé- 
néral François. Elle manda donc à Brifiac 
qu’elle étoit fort étonnée qu’il eût auffi 
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peu de’ confidération pour un pays dont 
elle avoir été la Souveraine, fie dont (a 
fille étoit devenue l’hériticrc. Mais Brif- 
fac , qui favoit mieux qüe.perfonnc con- 
cilier les égards que méritoient les Dames 
en général , fie celles du fang Royal de 
France en particulier , avec les véritables 
intérêts du Roi , lui répondit , dans la 
forme la plus refpeélueule, qu’elle ne de- 
vqjt s’en prendre qu’à elle -même, fi 
le Général d’une armée Françoife étoit 
obligé d’ufer de quelques précautions fic 
d’un peu de violence pour s’affurer de 
•fon pays fie de fes fujets ; mais qu’ayant 
marié fa fille unique à Ferdinand de Gon- 
zague , Duc de Mantoue , Général de 
l’Empereur, fie ayant introduit les croupes 
impériales dans prcfque toutes fes villes, 
les François ne pouvoient regarder le 
Montferrat que comme un pays ennemi; 
fie que tout ce que l’on pouvoir faire , c’é- 
toic d’avoir pour fa propre perfonne les 
plus grands ménagemens. La Princeffe 
n’avoit rien à répliquer à ce raifonne- 
ment , Se la guerre continua dans le 
Montferrat. La bravoure fie l’intelligence 
du Maréchal fie de ceux qui le fecon- 
doient, fie la bonne difciplinc qu’il avoic 

dcablie dans fon armée, firent bientôt 

• 
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du bruit en France. Le Roi en paila avec 
tant d’éloges, que les jeunes Princes & 
Seigneurs les plus diftingués & les plus 
braves de la Coür d’Henri II , s’animè- 
rent les uns ôc les autres , & formèrent 
la réfolution d’aller prendre leur part des 
lauriers que cueilloic BriflTac. Ils en de- 
mandèrent permiffion au Roi, qui, ap- 
plaudiffant à leur zele, donna fon agré- 
ment à ce voyage , ôc fe chargea d’écrjre 
lui - même au Maréchal que le Prince de 
Condé , le Duc de Nemours ( Savoie ) , le 
Prince d’Aumale , &: le Marquis d’El- 
beuf , de la Maifon de Lorraine, Mont-, 
morenci , fils du Connétable , la Roche- 
foucault-Randan, 6c plufieurs autres jeu- 
nes gens du premier rang partoient en 
pofte pour le joindre ; qu’ils comptoienc 
former leurs équipages en Piémont , ô£ 
ëtoient réfolus de combattre par -tout où 
il jugeroit à propos de les employer. 
Quelque flatteufe que ■ fût pour lui la 
démarche des Princes ôc la lettre du Roi , 
il en fut plus embarrafle que fatisfait. Il 
fentit que cette volée de jeunes Seigneurs 
auroit befoin d’être retenue , fans quoi 
elle fe hafarderoit à quelques entreprifes 
inconfidérées , dont Ics^ conféquences 
pourroîent être funeftes ; que d’ailleurs il 
’ feroie 
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fcroit obligé de leur fournir lui -même 
des équipages convenables à leur rang ; 
ce qui (croie fort à charge au pays , où 
les bons chevaux éroient déjà fore rares. 
Cependane il n éeoie pas polîible de pa- 
roîcre craindre une fi belle vifite ; le Maré- 
chal fe prépara à les bien recevoir , & à les 
traieer , en apparence , aufli bien que Gon- 
’nor fon frere , qui arriva un peu avane eux 
avec un équipage de guerre convenable, 
& vine joindre Briflac à Carmagnoles. 
Les deux frères y éroicne encore , lorf- 
qu’ils apprirent en même temps éc 'l’ar- 
rivée des Princes & les projets qu’ils 
avoient déjà conçus , &C qui juftifioienc 
bien 'les craintes du Maréchal. On leur 
avoir dit que la petite vilfe de Saint* Da- 
mien, prife peu auparavant par Vafle qui 
Y çommandoit, étoit menacée par le Duc 
de Mantoue ; au(fi-tôt ils réfolurent tous 
de fe jeter dans cette place , & de s’y dé- 
fendre jufqu’à la dernieré extrémité, quoi- 
qu’elle fût mauvaife & mal fortifiée. Ils 
«lloient plus loin ; oC fachant que la ville 
d’Afti n’étoit pas éloignée de là , ils comp- 
toient la furprendre, tandis qu’ils attire- 
roient l’attention de Fernand de Gonza- 
gue du côté de 'Saint - Damien. Brillàc 
étoit trop bon homme de guerre Sc trop 
Tvme XXFIL Z • 
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expérimenté , pour ne pas fencir tous les 
inconvéniens de ce brillant projet , dans 
lequel les Princes &(. les Seigneurs fc fe- 
roient compromis, fans rendre aucun fer- 
vice vraiment elTentiel. Il fe hâta de re- 
venir à Turin ; &, après avoir reçu ces 
jeunes Seigneurs avec la diftjnétion qu’ils 
méritoient, il leur enjoignit d’attendre 
qu’il fe préfentât quelque occaûon d’em- 
ployer utilement leur valeur pour le fer- 
vice du Roi. Cette bouillante jeiinelTe fut 
aflez mécontente d’un pareil ordre ; ils 
en murmurèrent d’abord tout bas , enfuitc 
un peu plus hautement. Ils yoyoient que 
le Maréchal tenoir, avec fes anciens Of- 
ficiers , des confeüs auxquels on ne les 
nppeloit pas. i-es amufemens les plai- j 
firs de toute efpcce que leur ofFreit la 
ville de Turin , ne les rendoient que plus 
ardens à demander de marcher à l’ennemi. 
Enfin le_ Prince de Condé , comme le 

f >rcmier d’entre eux, fe chargea de porter 
a parole au Maréchal. Il mêla dans fes 
plaintes fur l’oifivcté dans laquelle on le? 
Jaifipit languir, des reproches (ur ce que le 
Maréchal ne fe joignoit jamais à eux dans 
leurs divertifl'emens, & que même il avoir 
négligé de leur faire aucune vifîte. Briflàc j 
répondit à ces plaintes avec autant de i 
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dignité que de polite{Tc. Il ne leur cacha 
pas qu’ayant été envoyés en Piémont 
pour s’inftruirc fous lui dans le grand 
Arc de la guerre, ils dévoient commencer 
par s’accoutumer à la fubordination ; que 
pour lui, l’attention qu’il devoit donner 
à l’adminiftration d’une grande Province' 
& à la conduite de l’armée, ne lui per- 
mettoie pas de perdre* Ton temps ou en 
complimens ou en diverciffemens ; que 
c’étoit à eux, qui écoient plus jeunes que 
lui, à exécuter ce qu’il lcurordonncroit,&: 
à s’amuferen attendant; qu’au rcll:c,roc- 
cafîon de combattre ne feroic pas long- 
temps différée. Effeélivement , il leur rit 
auffi-tôt confidence d’une entreprife qu’il 
méditoir. Il avoir ménagé une intelligence 
dans la petite ville de Saint - Balein , & il 
étoic perfuadé que fi elle étoit emportée 
d’un coup de main , tous les projets des en- 
nemis fur Saint-Damien feroicnc déran- 
gés , & la moitié de l’armée de Don 
Fernand entièrement coupée & aifée k 
détruire. Il ajouta au Prince de Condé , 
que s’il ne comptoir aufli effentiellcmcnt 
qu’il le faifoit fur fa valeur & fur celle 
des ’ jeunes Seigneurs qui l’accompa- 
gnoient , il n’aurqit jamais ofé formey: 
un tel projet , mais que c’étoit l’occafion 
' ‘ “ Zij . 
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pour laquelle il les réfervoit. Cette efpé- 
rance fit fur le champ oublier tous les fu* 
jets de plaintes que cette jeûne Noblefle 
avoit formés contre le Maréchal : le Prince 
de Condé, en l’embrafl'ant, le pria d’ou- 
blier leurs murmures &L de Compter fur 
leur attachement. BriÏÏac, après leur avoir 
répété les propos les plus honnêtes, leur 
demanda le fecret , du moins jufqu’au 
lendemain matin qu’il les feroit partir 
avec des détachemens aflez forts pour 
les foutenir dans cette entreprife ; mais 
il s’étoit précautionné contre leur indif- 
crétion, ayant dès le moment fait fer- 
mer les portes de la ville. En'cflPcf , les 
jeunes Seigneurs , en quittant le Maré- 
chal , ne majiquercnt pas de répandre 
qu’ils étoient chargés d’une entreprife dé- 
licate, qu’ils dévoient exécuter dès le len- 
demain ; ce qui prouva la prudence de Brif- 
fac, qui, le jour fuivant, les voyant partir, 
leur foulî.iira un heureux fuccès', & leur 
recommanda d’être une autre fois plus dif- 
crets. Cependant fi cette brillante jeu- 
neflè n’avoit pas encore appris à fe taire, 
du moins favoit-elle bien agir. Elle fe 
réunit en chemin à divers corps de trou- 
pl’s , auxquels le Maréchal avoit’ donné 
ordre de fe trouver , à point nommé , 




1 
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fur leur route. Ayant compofé ainfi une 
petite armée , ils arrivèrent devant Samc- 
Balein , Sc , malgré Ta réfillance que 
firent dans ce village huit ou neuf 
cents hommes d’armes Impériaux qui y 
étoient retranchés, des François s’en em- 
parèrent 6c tuerent ou enlevèrent tout 
ce qui s’y trouva. Deux Enfeignes de 
troupes ennemies voulurent le défendre 
dans une grofTe tour qui fervoit de clo- 
cher à une Abbaye ; mais les volontaires 
y mirent !e feu, en tuerent’quelques-uns, 
6c forcèrent les autres à fe rendre. Les Fran- 
çois ne perdirent, dans eette affaire , que 
quatre hommes 6c unfcul Ofiîcier. Gouf- 
fier-Bonnivet y fut légèrement blefTé. 

Le Prince de Condé, content de s’être 
fignaié dans cette première expédition , 
voulut, aufîi - tôt après, retourner en 
France, 6c le Maréchal ne put l’en difi- 
fuader; mais les autres Princes Ôc Sei- 
gneurs, fentant tout le prix des inftruc- 
tions d’un Général tel que BrilTac, çefte- 
rent fous Tes ordres jufqu’à l’année fui- 
vantc. Iis furent occupés à différentes 
expéditions qui toutes réullircnt , 6c le 
hlontferraf fut entièrement (ôumîs à la 
domination du Roi. D’ailleurs le Maréchal 
dilîipa pluficurs confpirations faites par 

Z iij 

f 
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les partifans de l’Empereur & du Duc 
de Savoie, pour rentrer en pofleflion des 
places qu’on leur avoir enlevées. Entre 
autres, fa vigilance alTura à la France le 
Comté de Saluces ; en même temps fes 
foins s’étendoient jufqu’à empêcher que 
le pays ne fut ruiné & dévafté ; il fentoic 
combien il étoit nécclTaire de ne pas 
priver les troupes du Roi des fublîftanccs 
qu’elles pouvoient en tirer. 

La guerre devenant plus vive fur les fron- 
tières de la Champagne, BrilTac reconnut 
qu’il ne pouvoir plus long- temps retenir 
de jeunes & vaillans^ Princes &c Seigneurs 
qui alloient être à portée de fe diftingucr 
fous les yeux du Roi même. Il fut donc 
le premier à faire repafler en France le 
Duc de Nemours, celui d’Aumale, le 
Marquis d’Elbœuf, Bonnivet, 6c même 
Gonnot; il les recommanda aux bontés 
de Sa Majefté , & rendit le témoignage 
le plus favorable de leur valeur 6c dedeur 
conduite. 

Pour le confolcr de leur perte 6c de 
celle de quelques hommes d’armes qui 
les fuivirent , il rc^ut un renfort de deux 
mille Suifl'cS, 6c foutint la guerre 6c la 
réputation des armes Françoilcs pendant 
toute la campagiie do 155^» Il affiégea 



I 
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& prit la ville 6c la citadelle de Lance , 6c 
défie le Marquis de Pefeaire qui vouloit 
y jeter du fccours. Le braVe Vafife empê- 
cha une fécondé fois qu’on ne reprît Sainr- 
Damien. La famille de Biràgùe, Mila- 
noife , nàais attachée à la France , l’engagcà 
) à tenter une entreprife fur le Château de 
Milan , 8c peu s’en fallut qu’elle ne réufsît ; 
car BrifTac 8c fes confidenslàconduifirerit 
avec toute radrefle j la prudence 8c la 
valeur poflibles; mais elle échoua malheu- 
reufement. Cependant elle détourna l’at- 
tention du Duc de Mantoue, dorina lieu 
dé fccourir la Mirandole , qui reftoit auk 
François au centre de l’Italie, mais qui 
étoit toujours afliégée par les Impériaux. 
BrifTac termina glorieufement la cam- 
pagne par la prife des portes de Bra 8c de 
Carde , des villes de Bufque 8c de Verrue^ 
8c enfin de celles d’Albe 8c de Creflentin. 
Pendant l’hivxr fuivant de 1 5 5 z à i 5 5 3 , 
Don Fernand de Gonzague revint en 
forces pour reprendre Albe ; mais la vigi- 
lance du Maréchal fit échouer ce projet. 

Durant ce même hiver, le Maréchal 
empêcha qu’un des Officiers qui le fe- 
condoit avec le plus de zele , de valeur 8c 
de fucccs, ne fût privé du fruit de fes 
fervices. Le Roi ayant appris qu’il pou- 

r Z, iv 
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voit dlfpofer du domaine urilc & da 
revenu de la ville de Lance , donc le Ma- 
réchal s’etoie emparé, en fie don à la 
Fayette, Officier d’un mérite diftingué, 
mais qui n’avoit point fervi en Piémont. 
Le Maréchal l’ayant fu , écrivit au Roi , 
& lui repréfenta qu’il étoit plus jufte de 
récompenfer par un pareil bienfait ceux 
qui avoient fait la guerre dans le pays ; 
&, malgré les follicications du Connétable 
& du Cardinal de Lorraine, il obtint cette 
grâce pour Gouffier-Bonnivet. 

Le retour du print^ps & de la belle 
fflifon ayant rendu les opérations de la 
campagne plus aifées, le Maréchal fit la 
revue de fon armée , qui fe trouva forte 
en infanterie de huit mille tant François 
qu’italiens, & de trois mille Suifles, ÔC 
en cavalerie de douze à quinze cents che- 
vaux, tant hommes d’armes que cava- 
lerie 'légère & arqueBufiers à cheval. Ce 
fut avec CCS troupes qu’il marcha à Céva. 
Il invertit cette place , drelfa fes batte- 
ries contre elle , & après l’avoir preûTée 
vivement pendant pluiieurs jours , il 
obligea le Capitaine & la garnifon à capi- 
tuler. Après avoir fuffifamment pourvu à 
la fureté de cette place , le Maréchal 
penfa à s’approcher de Savone de la 
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côte de Gênes ; mais il ne put le faire 
fans efTuyer un combat au paHagc de 
la Scure : il en forcit avec avantage, SC 
fc trouva en état de réduire un Château 
nommé Conemille y qui n’eft qu’à fix milles 
de Savonc. Il y laiffa pour Gouverneur 
un brave Officier nommé DupleJJis - Ri~ 
' chelieu , & s’étant encore alfuré de quel- 
ques Châteaux , ^moycn dcfquels il pou- 
voir, à fon gré , protéger ou interrompre 
la commi^ic^ion de Gênes à Nice, il 
fit la retraite fur Carmagnoles. Pendantee 
tcmps-là. Don Fernand menaçoie Villa- 
Nova-d’ Afti : aiiffi-tôc le Maréchal, s’étant 
rapproché de l’intérieur du Piémont, 
marcha de ce côté - là , & fc prépara à 
livrer bataille au Duc de Mantoue. Déjà 
fesdifpoficions étoient faites <5ç les armées 
étoient en préfence , lorfque Fernand 
de Gonzague , fans douce cflfayé de la 
bonne contenance des François, jugea à 
propos d’éviter le combat &C de fc re- 
tirer. Il propofa même une trev.e de qua- 
rante jours, & une conférence, fous pré- 
texte que l’Empereur éroic en négociation 
de paix avec le Roi de France. Comme 
la nouvelle n’écoic pas touc-à-faic fauffie, 
BrifTac agréa fa propofition. L’entrevue 
fe pafTa magnifiquement & amiablcment; 
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mais , pendant ce temps, le Général Italien 
réapprovifionna les places de Quieras & de 
Vulpian, qu’il étoit important pour lui 
de conferver. Au bout des quarante jours ^ 
Briffac ne pouvant plus douter que la 
guerre ne devînt plus forte que jamais 
entre le Roi fon Maître &: l’Empereur » 
la recommença aulfi de fon côté, prit' 
la ville de Camerana en détruifit le 
Château. Gonzague menaçant toujours 
Saint- Damien , Montluc;^. s’empara du 
Château de la Cifterne, & força, par cct 
exploit , Don Fernand k s’éloigner de 
cette ville, dont la conquête étoit l’objet 
de tous fes foins. Enfin la campagne de 
1555 finit encore de la façon la plus glo- 
rieufe pour BriflTac. Il forma une entre- 
prife contre Verceil,. belle & grande ville 
de la dépendance du Milanois , mais donc 
le Duc de Savoie avoir été mis en pofTef- 
fion par un Duc de Milan, dont il avoic 
epoufé la fille. Comme on croyoic cette 
place très-forte , parce qu’elle étoit prefcjue 
entièrement entourée de la'riviere de 
Sefia, & qu’elle étoit d’ailleurs défendue 
par un fort Château , le Duc de Savoie 
avoic renfermé une partie de fes effets 
les plus précieux dans un beau Palais 
qu’il y occupoit quelquefois en temps de 
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paix. Mais Briflac avoit nouvé moyen de 
le procurer dans la place une intelligence 
qui le mit parfaitement au tait des endroits 
foibles ÔC des moyens de la furprendre. 
Le Maréchal , après s’être bien airuré de la 
vérité de ces avis , prit , de fon côté , des 
'melures fages 8c bien combinées, au moyen 
delquellcs il fe trouva , malgré quelques 
accidcns qui retardèrent fa marche, en érac 
d’atraquer , avant le jour, tout à la fols 
les deux portes de la ville , & de les en- 
foncer fans que les ennemis pufTent rom- 
pre les ponts ni même les lever. La gar- 
nifon étonnée ne put oppofer qu’une toi- 
blc réfiftance j le Gouverneur pour lé 
Duc de Savoie, nommé Chatelard^ fut 
tué avec quatre vingts hommes de fa gar- 
nifon; le refte fe retira dans la citadelle. 
Le Maréchal efpéroit réduire cette fortc- 
rclTe avec le canon de la ville même j qui 
malheureufement fc trouva en très rnau- 
vais état. Il vouloir auHi ménager Verceil , 
comme il avoit fait toutes les autres 
places du Piémont dont il avoit fait la 
conquête ; mais les mefurcs qu’il avoit 
prifes pour être averti à temps des mou* 
vemens de l’ennemi , l’ayant inftruit qu’il 
hiarchoità dcflbin de l’empêcher, s’il étoic 
polîiblc, de réduire cette citadelle , le for- 
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ccrent à fe rttircr après s’être emparé d<i 
Toutes les richefles qui appartenoient aa 
Duc de Savoie. Le butin fut confidérablc, 
mais le pillage fe fit en bon ordre, au/fi 
bien que la retraite, car le Maréchal de 
Briflac donna, dans Ton fiecle, peut-être 
le premier exemple d’une armée parfaite* 
ment difeiplinée. 

Pour fe dédommager de n’avoir eu 
qu’un demi-fuccès dans fou entreprile 
lurVerceil, il s’empara de Valfreniere 
& de quelques autres petites places qui 
le mirent à portée de faire, au commen- 
cement de la campagne fuivante, le fiége 
d’Yvrée. Mais avant que de parler de fes 
exploits pendant la campagne de 1554* 
il faut dire un mot des tracalTerics qu’il 
éprouva dans fa correfpondance avec la 
Cour , particuliérement de la part du 
Connétable de Alontmorcnci. Il ne ccl- 
foit de fc plaindre de ce que les troupes 
n’étoient pas exactement payées; les re- 
préfenrarions étoient quelquefois un peu 
vives ; il les adrclToit au Connétable, Sc 
celui ci lui répondit un jour : Qu’il croyoic 
fes plaintes d’autant plus mal fondées , 
qu’il étoit perfuadé que fi les Officiers de 
l’armée Frnncoife en Piémont ne rcce- 
voient pas exactement leurs appointemens. 
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ils favoicnc bien s’en indemnifer en 
vexant les peuples. BrilTac fut d’autaht 
plus fcnlîble à ce reproche, qu’il étoic 
moins mérité. Il écrivit au Roi pour s’en 
plaindre, & déclara qu’iJ ne vouloir plus 
corrcfpondre avec le Connétable, deman- 
dant à traiter direclcmcft avec fon Souve- 
rain. Non feulement Henri II ne le trouva 
pas mauvais, mais il lui écrivit des lettres 
remplies de bontés , dans Icfquelles il 
convenoit quç les propos du Connétable 
ëtoient également injurtcsêcoftcnfans, & 
ajoutant qu’il pouvoir être aflurc que lui , 
Roi , fc chargeoit de lui procurer toutes 
les fatisficbions qu’il pouvait délirer. Une 
preuve certaine qu’Hcnri II penfoit co 
qu’il écrivoit , c’eft que , peu de temps 
après, le Connétable étant férieufement 
tombé malade, le Roi fixa fon choix fut 
Brifiàc pour le remplacer. Il le lui écri- 
vit même, .à ce que nous aflurc Boivin-du- 
Villars : cependant Alontmorenci revint 
en finté, éc non feulement il furvécut 
long-temps au Maréchal de BrifTac, mais 
il fe montra toujours fon ennemi èi. ja- 
loux de fes fuccès de fon mérite , & lui 
fit refufer , tant qu’il put , les fecours qui 
lui étôient nécelTâircs. 

Le Maréchal auroit pou fle plus loirj fes 
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conquêtcsqueValtreniere,fi les Erpajnoîs 
fulTent rcftés occupés à contenir le Maré- 
chal de Scrozzi, qui fe trouvoitau milieu 
de 1 Italie avec un corps de troupes au fer- 
vice de France; mais malheurcufcmcnt 
Strozzi elïliya un échec ; & les réjouif- 
fanccs que les l|((|)ériaux firent à ce fu- 
jet , apprirent à Briflac cette fâcheufe 
nouvelle. Elle ne l’empêcha pas de fai- 
re enlever par Bonnivct quelques pe- 
tits châteaux , tels que Villeneuve de 
Montdevis , la Trinité , & Saint- Alban. 
Strozzi s’étoit retiré à Sienne , belle &: 
grande ville de la Tofcane , qui tenoic 
pour la France. Ayant reçu de nouveaux 
r.enforts, il fc trouva en état de rentrer 
en campagne : il fut battu encore une 
fois , ëc il n’eut plus d’autre efpérance 
quV de conferver Sienne à la France , 
encore falloit-il pour cela qu’il fut fecou- 
ru ; il s’adrefla pour cet effet au Maré- 
chal. Briflac ne demandoit pas mieux que 
de lui envoyer du fecours , mais il dévoie 
en obtenir l’a^rémentdu Roi ; il en écrivit 
en Cour. Après que l’affiire eut été bien j 
agitée dans le Confeil du Roi , il fut décidé 
que le fecours demandé ne feroit point 
accordé. Briflac, rrès-afîligé de ne pouvoir 
rendre ce fervice à l’Etat , chercha cepen-. 
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dant à pourfuivrc Tes conquêtes , & à 
s’approcher, le plus près qu’il ppurroit, 
du Milanois. Dans cette 'vue , ce fut 
Yvrée qu’il réfoluç d’afliéger# C’eflr une 
aflez grande ville , Capitale d’un petit 
pays que l’on appelle le Canavefe ; elle eft 
traverfée par la riviere de la Doire , & do- 
minée par un château que l’on appcloic 
M.alyo:Jin. Quoique cette citadelle parût, 
étant fituée lur un roc efcarpë, difHcile à 
psendre , cependant on s’en empara d’a- 
pord avec aflez de fi^ilité. La ville fc 
défendit mieux. On employa fix jours 
à fe mettre en état d’en battre les mu- 
railles, & ce né fut que deux jçurs après les 
avoir foudroyéesque l’on fe prépara à mon-, 
ter à l’aflaur. Tout étoit prêt pour le don- 
ner , lcrfque la ville demanda à capituler. 
Le Maréchal , conformément à fon ca-, 
radiere & à fon ulage , traita la garnifon 
& les habitans avec indulgence &L géné- 
rofîte. Après avoir laiiré leulement trois 
jours de repos à fon armée, BrjlTac fe 
porta fur le fort de Mafin , qu’il alfiégea. 
ÔC qu’il prit ; mais il eut le défagrément 
de voir blelTcr dangereufement , fous fes 
yeux, le brave Biron, qui commandoit' 
l’artillerie à ce fiégc. Les foins de Maître 
Nicolas, Chirurgien du Maréçh;|l, fau>. 
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■ verent la vie à ce jeune & excellent Offi- 
cier : il continua fon fervice avéc gloire, 
mais il refta boiteux jufques à la fin de 
fes jdurs, qui furent encore très- longs, 
car il ne mourut qu’en 159L. C’eft le 
' premier Maréchal de Biron : j’aurai occa- 
fîon d’extraire Tes Mémoires dans la fuite. 

Le Maréchal , s’éranc encore emparé 
d’un bon nombre de petites villes & châ-- 
tcaux, fe trouvoit le maître d’un grand 
pays d’oh il pouvoit tirer d’abondantes 
iiibfiftances pour fon armée, entre autres, 
du Val-d’Aoft-j province ajîparrenante au 
Duc de Savoie , mais qui avoir des al- 
liances, dteit, en quelque façon, fous 
la protection des Cantons^SuifTes. Ceux- 
ci , qui avoient des troupes dans l’armée 
du Maréchal , lui envoyèrent des Dépu- 
rés, pour fe,* plaindre de ce qu’il vouloic 
s’eriiparer du pays de leurs alliés. BrilTac, 
avec fa fagelTc ordinaire, répondit que 
le Duc de Sayoic étant ennemi^ de ion 
Maître, il devoir s’afl’urcf de fes fujets ; 
mais que , s’ils vouloient fe conduire en 
vrais arriis des François, il les traiteroit 
en alliés des Suifles. Les habitans du Va- 
lais, qui fe gouvernoient en Répu'nlique 
libre, 6 c étoient intimement alliés des 
^uifles i fe firent - aullb recommander , 

voyant 
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voyant que l’armée Françoife approchoif 
de leur pays. La réponfe fut, qu’on ne 
leur demandoic qu’une parfaite impartia- 
lité entre le Roi de France & fcs enne- 
mis. Enfin le Maréchal fit fortifier le 
bourg de Santia, d’où il pouvoir fe porter 
dans le Milanois : alors nouvelles repré- 
fentations des Suifles, qui dirent que leurs 
troupes ne pourroient le fuivre s’il en-, 
troit dans cette province, attendu qu’ils 
avoient des capitulations avec le Duc de 
Milan , qui ne le leur*permcctoient pas. 
La réponfe fut, qu’il n’y avoir plus de 
Duc de Milan ; que l’Empereur s’étoit 
injuftement emparé de ce Duché ; que fi 
quelqu’un y avoir de juftes droits, c’étoit 
le Roi de France , & que les SuilTes pou- 
Voient bien fervir Henri II dans le Mi-‘ 
lanois , comme ils y avoient plufieurs 
fois fervi le Roi François I, fon pere. 
Cette réponfe en impofa aux Suifles, Sc 
ils euflent fuivi le Maréchal aulîi loin 
qu’il auroit voulu, fileConfeil de France 
ne s’y étoit oppofé. Mais Briflac reçut 
des ordres précis du Roi de rentrer en 
Piémont après avoir fortifié Santia. Il vit 
bien que c’étoit l’cfFet d’une cabale qui 
lui étoit contraire. Il ne put faire autre 
chofe , que d’achever de foumettre tous 
TomcXXVIL A a 
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4cs Etats du Duc de Savoie, & le Mont- 
fcrrat, dont le Duc de Mantoue avoir 
époufé l’héritiere. La Capitale de ce pays 
étoit Cafal ; le Maréchal avoit cru pou- 
voir la laiflTer en arriéré , en fe portant 

* en force du côté du Milanois : mais alors 
il réfoiut de l’afliéger, & il vint à bout de 
le prendre, quoique la ville fût fortifiée 
& dominée par une bonne citadelle. Il y 
arriva par plufieurs marches combinées , 
dont il avoit gardé le fecret aux Seigneurs 
mêmes qui l’avoient accompagné, jufqu’à 
ce qu’ils fuflent arrivés tout près de la 
place ; alors il les invita à le féconder. 
Bonnivet & Montmorenci-Damville s’y 
conduifîrent fi bien, que la ville fut prife; 
les habitans n’eurent qu’à fe louer de la 
modération du Maréchal. On ne s’empara 
que des munitions de guerre 6^ de l’argent 
comptant appartenant à Fernand de Gon- 
zague & aux Efpagnols. Le Gouverneur 
& une partie de la garnifon fe retirèrent 
dans la citadelle, êc.on s’occupa aufll-tôt 
des moyens de l’affiéger. Le AÎaréchal fit 

• venir pour cela de l’artillerie & des mu- 
nitions de guerre de Turin. Le fiégedura 
afTez long-temps, & on ne put parvenir 
à battre le corps de la place, qu’après 
s’être emparé fucccflivemenc d’un retran- 
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chcment , de queloues ravelins , & de 
plufieurs pièces de rortifications qui l’en- 
touroient. Enfin le Capitaine Efpagnol 
Salines demanda à capituler , & le Ma- 
réchal confentit à lui accorder des condi- 
tions affez honorables, fuivant Ton ufage j 
qui étoic fondé fur ce qu’il y a beaucoup 
plus d’avantage à s’emparer promptement 
d’une belle & grande ville , qu’A pouffer 
à bout & à maffacrer les garni fons. 

Après ces conquêtes, le Maréchal vou- 
loir encore s’emparer d’Afti ; & s’il y eût 
réufli , il ne fût rien refté aux ennemis dt< 
Roi entre le Milanois & la France. Mais 
il demandoit des fecours, ne fût-ce que 
pour fe maintenir dans cette grande éten- 
due de pays. On les lui promit d’abord , 
enfuite on différa, ènfin on finir par lut 
déclarer nettement qu’on ne les lui accor- 
deroic pâs. On alla pltrs loin , Sc on lui 
propofa de ne conferver que quelques 
places , avec le peu de troupes qu’il avoir i 
de ravager le refte dû payà , & de fc retiret 
par delà les monts ; mais il S’en fallut 
de beaucoup qu’il confentît à prendre uri 
parti aufli honteux; il n’en reçut pas même? 
la propofîtion fans colere : il répondit qu’il 
fie pouvoir fupporter l’idée de ravager 
de déernire un pays dans lequel il avoit 

Aaij 
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commandé pour le fervicc du Roi; qu’il 
l’avoir ménagé afin. qu’il fur toujours en 
état de nourrir l’armée Françoife , quand 
mêrneon lui refuferoit ce qu’il demande- 
ïoit; que moyennant cela, il pouvoir encore 
hcureufements’y foutenir ;il s’yfoutinten 
effet , & fe prépara même à faire une 
nouvelle campagne en 1555. 

L’année précédente, il avoir eu avec le 
Duc dé Guife une difpute très-vive, dont 
le fujet fembloit devoir le réconcilier avec 
le .Connétable de Montmorenci , mais 
ce né . fut. pas pour long-temps. L’on fe 
fou vient de ^:es Seigneurs François, qui, 
en 1551 ,-étoient venus en Piémont ap- 
prendre la guerre fous lui. Le Prince de 
Condé étpit rereurné en France auffi-tôt 
« après l’expédition de Saint- Balein. Le 
Duc- de Nemours y étoit refté un peu 
plus long-temps ; mais le Duc d’Aumale 
gyant fait là campagne entière de 1551, 
ibfdt, en 1553, nommé Colonel-Général 
dé la cavalerie en Piémont ; cependant 
à la fin de .cette même année il étoit 
repaffé en France, ôcn’étoit pointretourné 
en Piémont. Brilîae, après l’avoir invité 
plufieurs fois à venir remplir fçs fonc- 
tions*, voyant qu’il s’y refufoit , prit , 
conformément au bien du fervicc , la réfb- 
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lution de donner fon cmplof n un durre. 
Ce ne fut aflürément point l’cnv(iç de fàirt; 
fa cour qui Je détermina dans ce choix; car 
il le fit tomber fur le--fijs ‘H’un hqmmb . 
qui ne faimoit ni ne le.méhagi;oit;’ce .firt: 
Montmorcnci-Damville fécond fils cFtt 
Connétable. II manda au Roi^ qilcMepuife 
trois ans il n’âvoit'qü'à' fe louer dé 
'duifé , de la bravoufei'& dé-rintcliiiidncè 
'avec Icfqucllcs s’étoîfVcbrldnit cc'jen ‘b 
Seigneur; qu’il s’étoit|^ troUVé’ à 
les afFaires ; qu’il rhérirbit/Ies pi^cftllcrd^ 
récompcnfes & les plus^grandès diftinc- 
tions qu’on pût accorder à un Homme de 
fon ranç & de fon âfm. Le Dlié de Guife , 
■'tout-pniiïant hlors en France, regarda 
comme une infurtc qtie l’ori failbit à' fon 
‘frerç; le refus de lui lailTer portefutâ' titre 
•dont il ne vouloit plus lemplir des !fbh(?- 
"rions", iricrafeu & flA'pVmé fcohttê -Ib’ 
récha! '*'" pendant ejue le' CÎdrinécable'iuî 
"écrivit pouf lé remefcTen, 'raflluranî q-û’il 
Vouloit être ’dorenavaritTory ami. BrifiFac", 
'qui les^ connoilTôit'biert fqiis les deux', 
répondit au Connétable q^ie te qu’il' avoit 
fait n’étoit point ûtï traïf de politique, 
'qu’il avoit voulu rendrejufticéà Damvillc, 
qu’il airnoit Sc eftimoit depuis qu’il le 
connoiffbif. Quant au Duc 'de Guife, il 
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lui répondit fi vertement, que le Prince 
Lorrain porta au Roi des plaintes (é- 
rieufes d’une lettre dans laquelle il fe pré- 
tendit infulté. Quoiqu’Hcnri II eftimât 
Brifiac , & que la fermeté de Ton caraftere 
même ne lui déplût pas , par ménagement 
pour Ton favori, il tenta la voie de la 
négociation , & voulut engager le Maré- 
chal à faire quelques cxcufes,oudumoins 
à défavoucr la lettre qu’il avoit écrite. Il 
ne put y réufiir , le Maréchal tint bon , Sc 
refufa de plier. Enfin Henri II finit cette 
querelle, en déclarant que Brifiac étoit un 
Officier nécefiaire à ménager. Ne favez- 
vous pas, difoic le Roi ( fi l’on en croit 
Boivin-du-Villars) , quels propos fe font 
tenus dernièrement à la table de l’Em- 
pereur. M On difoit à ce Prince. qu’il me 
furpafibit en infanterie & en cavalerie. 
>» Il cft vrai, répondit l’Empereur^ que je 
M furpafie le Roi de France de beaucoup 
» en infanterie , ayant à mon comman- 
« dement tout ce que peuvent fournir de 
»> Soldats l’Allernagnc, l’Iralic, l’Efpagne 
« & les Pays Bas ; mais la France me fur- 
»» palTe en cavalerie, ayant, outre fa cava- 
« Icrie légère, cinquante mille Gcntils- 
M hommes toujours prêts à monter à 
» cheval, & très-affeélionnés à leur Roi , 
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» qu’ils regardent comme une Divinité. Si 
» j’avois, ajouta l’Empereur, de pareilles 
w forces à mon commandement , & un 
M Briflac pour féconder mes defleins, je 
« me ferois Monarque du Monde. Si donc 
mes ennemis, continuoit le Roi, l’ont 
« en telle eftime, que dois- je donc faire 
33 pour lui, d’autant qu’il eft ma créature 
■> particiilierc & bien aimée « ? 

La campagne de 1 555 fut une des plus 
pénibles, & en même -temps des plus 
glorieufcs qu’ait faites le Maréchal de 
BrilTac. Le jeune Duc de Savoie , qui 
fervoit fi bien l’Empereur à la tête de Tes 
armées, l’ayant pre.fle de s’occuper du foin 
de le rétablir dans fes Eta ts,Charlcs-Quint 
ne put lui refufer de faire pour lui quel- 
ques nouvelles difpofitions, de de renforcer 
(es troupes du Milanois. Il en ôta le corn- ' 
mandement à Fernand Gonzague, Duc de 
Mantoue , & le donna au Duc d’Albe , 
Général bien fupérieur à Gonzague, Sc 
qui ne devoir pas craindre , comme celui- 
ci ^de ravagerle Montferrat pourèn chafler 
les François. Le Maréchal avoir parte une 
partie de l’hiver à Cafal, & il y avoir fait 
très -commodément fubfiftcr fon armée; 
mais alors il fe crut obligé de fe retirer, 
d’autant plus qu’il apprit que la ville de 
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Sienne s’étoit enfin rendue aux Impériaux,' 
malgré la belle défenfedu brave Montluc : 
cependant Briflac , en fe retirant, pri'i fes 
mcfures , non feulement pour réfifter aux 
ennemis, mais même pour tomber fureux, 
sM en trouvolc loccafion. Le Roi , pour 
tout fccours, lui avoit envoyé une belle 
épée dont il s’étoit lui - même fervi à la 
guerre l’année ' précédente ; c’ëtoit un 
préfent beaucoup plus honorable qu’utile ; 
mais le Monarque favoit, par expérience, 
que Briflac avoit des relTourccs pour fe 
pafllr des fccours qu’il demandoit , qu’on 
lui ptomettoit, & qu’on finifToit toujours 
par ne lui pas donner. Il eut de l’avan- 
tage, dans plufieurs efcarmouches, contre 
les troupes Impériales; il penfa furprendre 
la ville de Valence; il avoit déjà pris toutes 
fes mefurcs pour cet ctFet, & il y auroit 
réuffij'fans une crue fubite du Pô, qui 
dérangea fes projets. Il en forma de nou- 
veaux, Sc pour encourager fes troupes à 
les exécuter, il leur fit diftribuer quelque 
argent, dont une partie lui fut fournie par 
la rançon d’un 'Comte de Chalant, Sei- 
gneur puilTint & riche, qu’il avoit fait 
prifonnier. Si le refte par une taxe qu’il 
jnit fur les trois Etats de Piémont, & que 
ceux-ci payèrent vplonticçs pat atrachc- 
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ment pour leur Gouverneur. Enfin il lui 
vint de France , à compte de tant de 
fommes promifes, quelques deniers qui à 
peine fuffirent pour payer les Suifi'es ôC 
les Italiens, qui étoient prêts à défertet 
tous , & pour acheter des fouliers à toute 
l’armée.* • * ‘ . 

• Le Duc d’Albe , voulant agir de fort 
côté , réfolut d’afiiéger la ville de Santia, 
la plus avancée des places du Maréchal , 
du côté du Mîlanois, & la mieux fortifiée. 
La garriifon étoit compoféè de deux 
mille cinq ceints foldats François, ayant à 
leur tête Bonnivet, Colonel-Général de 
l’infanterie Françoile en Piémont ;fix cents 
fantafiîns Allemands ou Lanfquenets, ôc 
autant d’Italiens , commandés par Louis 
de Birague, Colonel de l’infanterie étran- 
gère , & une troupe de cavalerie Alba- 
nolfe. Se trouvant ainfi en état, non feu- 
lement de foutenir les attaques , mais de 
faire des forties , la garni fon de Santia en 
fit plufieurs avec allez de fuccès pour 
intimider les affiégeans. A la faveur d’une 
de CCS forties , Gonnor ( qui étoit revenu 
fervir avec fon frere ) trouva moyen de 
Ce jeter daas la place ave« un renfort 
aflez confidérable. Mais ce n’étoit pas af- 
fez i le Maréchal annonça qu’il fc pré- 
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paroic à marcher avec toute fon armëc 
pour délivrer la place. Il forma même un 
ordre de bataille particulier, & des dif- 
politions nouvelles pour combattre , ôc 
régla fcs préparatifs en conféquence. 
Comme il vouloir en même temps por- 
ter des fccours de toute erpogc-^ns 
Santia , & y faire entrer des honmies, 
des vivres , & des munitions de guerre, il 
avoit un aflcz grand nombre de chariots 
tout prêts, qui dévoient être placés entre 
les différcns corps ou bataillons de fon 
armée, 5c fi- tôt que ceux-ci auroient at- 
taqué & diflîpé ceux des ennemis qui fc 
feroient trouvés devant eux , ils dévoient 
pénétrer dans la place , efeortés 6c fuivis 
par des arquebu fiers à cheval. Cette belle 
& finguliere difpofition , annoncée de 
bonne heure , produifit deux grands ef- 
fets. Le bruit en étant venu jufques en 
France, les mêmes Princes 5c Seigneurs, 
qui , quatre ans auparavant , étoient déjà 
pafies en Piémont pour partager les ex- 
ploits du Maréchal de Briffac , y revin- 
rent avec la même diligence. On y revit 
de plus le Duc d’Enguicn 6c celui de 
Châtclleraut , avec le Princç de Condé, 
le Duc de Nemours , & celui d’Aumale 
même, qui oublia, dans ce momeat, k 
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défagrément que fa négligence à retour- 
ner en Piémont lui avoit fait éprouveç 
un an auparavant. Mais alTurément ce 
qui arriva de plus glorieux & de plus heu- 
reux au Maréchal , c’eft que ces difpofi- 
tions découragèrent abfolument les affié- 
geans. Le Duc d’Albe fc retira honteufe- 
ment de devant Saniia ; fes compatriotes 
mêmes ôc fon armée lui reprochèrent 
long- temps cette retraite; & du Villars 
nous apprend qu’elle donna lieu à un pro- 
verbe Efpagnql qui fut en vogue au moin j 
jufques à la fin de cette guerre. Quand un 
foldat Efpagnol vouloir reprocher à un 
autre qu’il étoit un poltron , il lui difoit; 
Tu es mas VegUacco que la retirada da 
Santia. 

Le Maréchal envoya Tilladet en Fran- 
ce J pour rendre compte au Roi de cette 
heureufe aventure , & lui annoncer que , 
pour en profiter, il alloit former le fiége 
de Vulpian, que les ennemis avoient for- 
tifié. Ce projet fut très- approuvé , fur- 
tout des Princes, qui ainfi ne perdirent pas 
l’-cTpérance de fc fignalcr. Le Duc d’Au- 
male demanda av*c inftance au Maré- 
chal d’en être chargé fous fes ordres , & 
il l’obtint. Tous les jeunes Seigneurs 
François l’y fuivirent , & le Maréchal fc 



Digitized by Google 




>Sd Delà lecture 
campa à portée de juger de leur conduite, 
fie de voir à quel point ils avoient profité 
de fes exemples &. de fes leço'ns. Il éprouva 
bientôt qu’ils avoient befoin d’en rece- 
voir de nouvelles. A ‘ peine les batteries 
des afliégeans 6c des afiiégés curent -elles 
tké pendant deux jours , que cette bril- 
lante jcunelTe voulut monter à l’aflaut. 
Un vieux Officier, nommé Dunaultj leur 
rcprëfcnta que 'le parti qu’ils prenoient 
avoir de grands inconvéniens. « Tu as 

- O , ^ . 

» donc peur, lui dirent les Volontaires. 
>5 Non , Meilleurs , répondi’t-il , 6c pour 
»3 preuve, jl rai fl avant , qu’aucun de vous 
» n’olera me fuivre «. Effeélivement il fc 
fît tuer fur la breche. Les jeunes Seigneurs 
n’eurent pas le même fort ; mais leur au- 
dace fut de, la plus parfaite inutilité : ils 
furent repouffés avec grande perte de leur 
gens. Le Duc d’Aumale avoir pris , pour 
faire’ cette échaufFourée •, le moment ou 
I^"Maréch'al étoit malade: cependant il 
étoit à portée d’entendre de fon lit le 
bruit du canon de la place affiégée. Il fe 
douta, au bruit des coups qui fc fuccé- 
derent pendant une îieure 6c ceflerent 
tout- à -coup, que les jeunes Seigneurs 
avoient fait quelque étourderie : il le dit 
au Vidamc de Chartrcs'j qui étoit auprès 
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de lui, & cette conjecture ne fut que trop 
vérifiée. Le Maréchal ne s’amufa pas à 
faire aux plus coupables des reproches di- 
rects ; mais il les adrefla au Baron de Chepy, 
qui faifoit au fiégc les fonctions de Chef 
des Ingénieurs & des Artilleurs. Le Barow 
étant venu lui rendre compte de l’état de? 
travaux , tandis que les Princes éroient dans 
fa chambre , Briflac, en Courtifan habile, 
lui reprocha la lenteur avec laquelle les 
tranchées & les mines avançoient, tandis 
qu’on s’amufoic à faire des coups de main 
inutiles & dangereux. Le Baronlui répondit 
que les tranchées Sc les fapes ne pouvoient 
pas encore être perfeétionnées, vu le peu 
de temps qui s’étoit écoulé depuis qu’elles 
étoient commencées ; ôc que fi l’on n’avoic 
pas attendu que les travaux fuffent entiè- 
rement achevés pour tenter un affaut , 
ce n’étoit pas fa faute. Alors Brifiac , en 
lui donnant de nouvelles inftrudtions , 
fit, d’une façon indirecte, fentir tout leur 
tort à ceux qui étoient véritablement 
coupables. Enfin les mines & les fapes 
continuèrent à être pouflees avec autant 
d’attention que de pareils travaux en mé- 
ritoient ; ôc ce ne fut que lorfque tout 
fut en état , qu’on fe prépara véritable- 
ment à un aflaut. Les ennemis , qui s’en 
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apperçurcnc, demandèrent à capituler, 
mais déclarèrent que ce n’étoit qu’au 
Maréchal de Bridac feul qu’ils vouloient 
fe rendre. Briflac, en étant informé, 5c 
voulant méitager la délicatelTe du Duc 
d’Aumale , prit le parti de fc faire porter 
dans la tente du Duc. Les Députés des 
aflîégés s’y étant rendus : »» Mellieurs , 
«> leur dit -il , c’eft Monfîeur le Duc 
M d’Aumale qui , par fa bravoure , vous a 
» mis dans le cas de vous rendre aujour- 
d’hui ; ma maladie ne m’a pas permis 
M de le féconder comme je i’aurois déliré; 
» c’ell lui qui di£lera les articles de la 
M capitulation que vous demandez; mais, 
» puifque vous avez déliré de me voir , 
>j j’y ferai préfent «. Après quelques diffi- 
cultés , la capitulation fut en effet lignée. 

Vulpian étant pris, le Maréchal réfolut 
de faire marcher l’armée plus loin; mais 
fâ fanté ne lui permettant pas de la fuivre, 
il voulut en donner le commandement au 
Seigneur de Thermes, dont la bravoure 
& la prudence loi étoient également con- 
nues. Les Princes & les Seigneurs en 
murmurèrent, & menacèrent même de re- 
tourner en France ; mais Briffac avoit 
tout prévu. Dès le commencement de fa 
maladie , il avoit écrit au Roi que , s’il 
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né pouvoir continuer fon fcrvice en per- 
fonnc , il ne croyoit pas pouvoir confier 
fcs troupes en de meilleures mains qu’en 
celles du brave &C fage de Thermes. Le 
Monarque avoir approuvé ce choix , Sc 
écrit de fa main , qu’il fauroit très-mau- 
vais gré à ceux qui voudroient le criti- 
quer. Cette lettre, communiquée aux mé- 
contens , les obligea à Ce taire. L’armée 
marcha du côté du pont de Sturé ; mais 
ayant fait reconnoître ce porte, le Duc 
d’Aumale lui- même jugea qu’il n’étoic 
pas à propos de l’attaquer. Les troupes Ce 
mgerent & campèrent dedans & autour 
« Cafal ; enfin le Dyc d’Aumale ayant 
demandé les ordres du Maréchal , qui étoic 
toujours à Turin, il lui manda d’atta- 
quer Moncalvo, qui fut emporté. L’armée 
Françoife, continuant de s’avancer vers les 
frontières du Milanois, fe* trouva bientôt 
en préfencc de celle du Duc d’Albe. Pen- 
dant que les d^ux armées s’obfervoient, 
le Marquis de Pefeaire, Seigneur de la 
première qu.alité, Sc un des principaux- 
Officiers de l’armée Efpagnole , envoya 
propofer au Duc de Nemours de lui 
accorder l’honneur de courir une lance 
guerrière contre lui, dans un lieu qu’il lui 
indiqua, en le prévenant qu’il auroit avec 
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lui trois Gentilshommes Efpagnols ^ & que 
M. de Nemours pouvoir, de fon côté, y 
amener trois François. On juge bien que 
la propofition fut acceptée, mais feulement 
après que le Duc de Nemoursen eut obtenu 
la permilfion de fon Général. Il courut, 
pour cet effet, en perfonne à Turin. Briflac 
le félicita fur ce qu’il trouvoit une fi belle 
occafion de fignaler fa valeur ; en même 
temps il 4ui confeilla de prendre une bonne 
armure , & le pria d’accepter la fienne 
même, qu’il lui fit clTayer en fa préfence. 
Le jeune Prince n’ofa le refufer, quoique 
la mode fût pafl'ée de fe charger de ces 
vieilles & lourdes armures , auxquellïl 
les anciens Guerriers étoient accoutumés. 
Mais le jour & le moment du combat étant 
venus, il s’équipa d’une façon plus com- 
mode 6c plus li fte , mais moins fûre que 
celle qui lui avoir été preferite par le 
Maréchal , & les trois jeunes guerriers 
François qui l’accompagnerent, fuivirent 
fon exemple. Pefeaire, au contraire, & les 
liens s’étoient mieux munis contre les 
coups de leurs adverfaires. A la première 
pallc, le jeune Vafle fut atteint à l’é- 

f iaule par Maicfpinc, Gentilhomme Ira- 
len du parti de Pefeaire, & reçut un fi 
rude coup, qu’il en mourut; Mavoas, 

Gentilhomme 
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Gentilhomme Provençal , fut renverfé pat 
' i’Efpagnol Don Garcia, &, en tombant, 
fe rompit le cou ; il n’y eut que le Capi- 
taine Monchat qui eut le bonheur d’at- 
teindre Don CarafFe , neveu du Pape , au 
defaut de fa cuirafle, & lui palTa fa lance 
au travers du corps. Quant au Duc de 
Nemours , fa feule adrefle & fon agilité 
le fauverent de la lance de Pefeaire , qui 
ne l’atteignit qu’en biaifant. Mais cette 
petite aôaire , dans laquelle il périt deus 
François contre Un Efpagnol , dut faire 
fentir au Duc de Nemours 6c à fes com- 
pagnons, qu’ils avôient eu tort de ne pas 
fuivfe les fages confcils du Maréchal de 
BrilTac. 

A ce combat particulier en fuccéderent 
plufieurs autres plus généraux 6c plus 
décififs. Le premier, fut un combat de 
cavalerie aux environs d’une caflîne près le 
pont de Sture* Montmorenci - Damville 
s’y conduifit avec autant de fagefle que 
d’intrépidité; l’avantage fut très mafqué de 
fon côté. Le fécond fut une véritable ba- 
taille dans laquelle les Impériaux furent 
défaits. Ils voulurent s’emparer d’tfn petit 
Château nommé Gattirtara^ dans lequel 
nous avions environ deux cents hommes* 
Toute leur armée marcha pour cette expé- 

TomcXXFIL B b 
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dition. Ludovic Birague en étantprëvenu^ 
en avertit le Maréchal, 8c lui fit fentirque 
nous pourrions aifément prendre leur 
armée en flanc pendant cette marche. 
BriflTac , qui commençoit à être un peu | 
rétabli de fa maladie , accourut , fe mit 
en perfonne à la tête de fon armée , 8c 
défit fi complètement les ennemis , que, 
dès ce moment , les deûTeins du Duc 
d’Albe furent anéantis. Il fépara les 
reftes de fon armée, ôc fe retira lui-même 
à Milan : ainfi la campagne de 1555 fe 
termina glorieufement pour les armes de 
France. 

Ce fut pendant le cours de cette cam- 
pagne , que le Maréchal donna un fîn- 
gulier exemple en la perfonne d’un brave 
Officier qui avoir commis une faute grave 
contre Iadifcipline. il voulut fans doute 
montrer encore dans cette occafion aux 
jeunes Princes 8c Seigneurs qui s’inftrui- 
foientà fon école, combien il eft nécef- 
fairc de maintenir la fubordination èn 
même temps que l’on récompenfe la valeur. 

Le Capitaine Boify, bâtard de la Maifon 
de Goifffier, étoit brave, mais inconfidérë. 

On alfiégeoit une petite place nommée 
V'ignalle i on avoir déjà fait une breche, 
mais qui ne paroifToit pas encore prati» 
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cable. Boify, dont la troupe étoit rangée 
en bataille à quelque diftance du fofle , 
quitte fes drapeaux avant que d’en avoir 
reçu l’ordre, une arquebufe à la main , 
traverfe le fofle, monte fur le rempart 
ennemi, &, tirant fon épée, s’y maintient 
quelque temps. Ses compagnons, excités 
par fon exemple , le fuivent les uns après 
les autres ; infenfiblcment toute la troupe 
entre dans la ville & s’en empare ; la place 
fut prife avant que le Maréchal s’en doutât. 
Dès qu’il en futinftruit, il y courut, ÔC 
s’occupa du foin d’arrêter le pillage qui 
ëtoit déjà bien avancé. Cependant il s’in- 
forme comment on a pu pénétrer fi aifé- 
inent dans Vignalle : on le lui apprend, en 
lui faifantles plusgrands éloges delà valeur 
rie Boify. Loin d’en paroître fatisfait, il 
le réprimande avec févérité, le fait arrê- 
ter èc conduire dans les prifons de la 
ville qu’il vient de prendre. Peu de jours 
après il fait aflfembler le Confeil de 
guerre, &c veut qu’il foit jugé à la der- 
nière rigueur ; enfin il le fait condam- 
ner à mort en fa préfence & le jour 
même qu’il avoit choifi pour diftribuer 
des récompenfes aux Officiers & aux 
foldats qui s’étoient diftingués au fiége 
deVulpian. Le jugement étant rendu, on 

_Bbij 
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lui amène le coupable. Celui-ci s’écrioic 
qu’il étôit'bien malheureux de n’être pas 
mort fur la breche , piiifqu’il étoic deftiné 
à périr par la main d’un Bourreau. « Oui, 
Boify , lui dit gravement le Maréchal, 
vous êtes condamné, mais en vertu du 
pouvoir que j’ai reçu du Roi , je vous fais 
grâce ; reprenez votre rang parmi vos 
camarades «. Dèslefoir même, le Maréchal 
diftribuant des chaînes d’or à tous ceux 
qui s’étoient diftingués , en donna une 
de cent écus àBoily, fur laquelle étoic 
écrit que la conquête de Vignalle étoic 
due à fa bravoure. 

L’année fuivante 1 5 5 (î , le Maréchal 
obtint enfin la permiflion de faire un 
voyage en France. Il fut d’abord reçu 1 
du Roi avec lès diftinélions que méri- 
toient fes anciens fervices , & particulié- 
rement ceux qu’il rendoit depuis cinq j 
ans dans le Piémont. Mais quand il fut I 
queftion des nouveaux' fecours d’argent 
& de troupes qu’il demandoit, il éprouva 
les plus cruels refus : au contraire on 
lui communiqua des projets bien dif- 
férons de ceux qu’il avoir conçus pour le 
bien de l’Etat. Le Duc de Guile, profitant 
de fon crédit , avoir obtenu l’aveu du 
Roi ôc du Confcil , pour palTer dans le 1 
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Royaume de Naples , avec refpoir d’en 
faire la conquête & peut - être l’ambi- 
tion de la confcrver pour lui - même. Ce 
projet de conquête étoit l’efFct de la 
politique & d’une intrigue de Cour. Le 
Cardinal de Lorraine favorifoit les vues 
ambitieufes de fon frere ; & le Connétable 
de Montmorenci , qui partageoit la prin- 
cipale faveur avec la Mai fon de Guife , 
n’étoit pas fâché de laifler partir le Duc 

Î )our une expédition éloignée & péril- 
eufe. Il y avoit une ligue du Roi avec 
le Pape & le Duc de Ferrare, fur lefqucls 
le Confeil du Roi paroiflbit compter 
beaucoup. Cependant fî les Miniftires 
d’alors euffent été de bonne foi, ils au-' 
roient fenti tous les inconvéniens de 
l’idée qu’ils favorifoient. Pour Briflac , 
qui parloit toujours avec vérité êc fran- 
chife, conformement aux loix de l’hon- 
neur 2c aux droits de la raifon , il le défap- 
prouva , 2c ne cacha point au Roi fa façon 
de penfer. Mais le Monarque même, quoi- 
que le traitant avec bonté, lui dit pour 
toute réponfe: «Maréchal , partez pour le 
>j Piémont , vous y ferez bientôt joint par 
« belle 2c bonne compagnie «. II fallut bien 
obéir & partir. En arrivant àîüTurin , il 
apprit avec chagrin la mort de Bonnivet , 

Bbiij 
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fon parenc & fon ami , dont il avoit 
éprouvé la valeur & rincelligcnce depuis 
plufieurs années. 11 fut queftion de rem- 
plir la place de Colonel-Général de l’in- 
fanterie , que ce brave Officier occupoit ; 
il choifit J avec l’agrément du Roi , le Vi- 
dame de Chartres , choix malheureux , 
comme nous le verrons par la fuite. 
Ayant fait fes difpolitions pour rece- 
voir le Duc de Guife èc les Officiers 
qui dévoient pafler avec lui , il ne tarda 
pas à voit arriver ce Seigneur même à 
Turin ; il l’y traita avec noblcfle & ma- 
gnificence, 6c, dans les conférences qu’il 
eut avec lui , il ne lui cacha pas com- 
bien il auguroit mal de fon expéditioa 
à Naples ; l’on fent bien pourtant que 
c’étoit fans efpérance de l’cn difluader , 
il n’étoit même plus temps d’y réuffir. 
A la fuite du Duede Guifê, étoient le Duc 
d’Aumale & le Marquis d’Elbœuf, fes 
freres, la Châtre & Tavannes ; Montmo- 
renci-Damvillc y arriva auffi en même 
temps , mais il ne fuivit pas le Duc de 
Guife plus loin. Damville, jeune encore 
animé du défit d’acquérir de la gloire, 
avoit d’abord été féduit par tout ce que l’on 
difoit à la Cour, des avantages qui pour- 
roient réfulter de l’expédition de Naples ; 
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n avoit demandé à y aller ; mais il avoua 
à Briflac, que fon pere , en lui accordant 
Ja permiflion de fe rendre à Naples , lui 
avoit découvert fa véritable façon de 
penfer fur cet objet. >» Allez , mon fils , 

M lui avoit-il dit, mais ne comptez pas 
« être auffi heureux fous M. de Guife 
« que fous M. de BriflTac. ETailleurs, dites 
>3 a votre nouveau Général que je lefavo- 
»» riferai , autant qu’il me fera poflîble , 

33 dans fes delTeins , mais que je le fup- 
33 plie de n’avoir aucune confiance dans 
33 les promelTcs du Pape &.des Cardi- 
33 naux , car leurs belles paroles- s’éva- 
33 nouiront en fumée; leur afFeétion, toute * 
33 bouillante d’amour & d’honneur , ne 
33 fera au fond que déguifement & fardée 
33 difppfition. Ils feroht ouvertement ar- 
33 rêtés ( réfolus ) à quitter le parti fuivant 
33 le pli ÔC l’adrelTc bonne ou mauvaife 
» que les affaires pourront prendre. Tout 
33 le fecours Sc l’afliftance qu’il en recevra, 

33 feront belles paroles 6 c peu de fubftan- 
33 CCS pour le foulagement de l’armée , 

» laquelle par ce, moyen aura beaucoup à 
33 fouffrir; enfin, que M. de Guife fe 
33 fouvienne , s’il lui plaît , de ne com- 
» mettre jamais le total des affairél au 
>» hafard de la fortune , & de n’appeler à 

B b iv 
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M fon Confeil que des François qui ne 
»» peuvent avoir autre intérêt que celui 
M de leur Maître «. Ce difeours du Con- 
nétable n’eût peut être pasençoredifluadé 
Damvillc de pafler à Naples ; mais le 
Roi même lui parla encore plus pofitive- 
ment. Damville, lui dit - il, tu as tort 
» de quitter M, de Briflfac 8c le Piémont^ 
» pour fuivre M. de Guife ; l’apprentif-^ 
*3 fage que tu as fait fi honorablement 
M fous le Maréchal , doit t’engager à 
« l’aimer & à le refpeéler «. Ces derniers 
mots décidèrent Damville à ne pas aller 
plus loin que le Piémont ; il refta donc en- 
core cette campagne auprès du Maréchal, 
RrifTac étoit trop bon citoyen , pour nuire 
^ une expédition entreprife par ordre du 
Roi , quoiqu'il la "blâmât. Il rendit au 
Duc de Guifç & à ceux qui le fuivoient^ 
le plus important fervice, car ce fut pour 
favori fer fon pafiage qu’il fit faire un 
mouvement à toute fon armée , entra 
dans le Milanois , s’empara d’Alexandrie 
& de Valence, 6c menaça Milan même, 
J,’alarme fut très-grande dans cette ville j 
le Duc d’Albe raflembla fes troupes à la 
hâte, 6ç, pendant ce temps, le Duc de 
Guilfe , avec fa petite armçe , qui n’étoit 
prçfquç compoféç que de 3uiflès 6c de 



DiCii^z: J by 





PES Livres François. 393 

Grîfons , longeant le Pô , parvint à Plai- 
fancc, Parme, les Etats du Duc de Fer-* 
rare , & enfin dans la Romagne, Ce 
n’étoit pas afiez d’avoir facilité le pafiagc 
da Duc de Guife, il fallpit encore em- 
pêcher les ennemis de le fuivre : pour 
ccc effet , Brifîac continua de les occuper 
vivement dans le Milanois ; il garda le 
cours du Pô , & , pour s’y maintenir plus 
facilement, il s’occupa à fortifier Valence, 
Dans cette pofîtion , il pouvoit faire plu* 
fieurs grandes entreprifes , & le Confeil 
du Roi étoit aflez difpofé à les lui ordon- 
ner; mais en même temps on lui refufoiç 
les moyens qu’il jugeoit néccfTaircs pour 
en venir à bout. Il avoit reçu quelque 
argent & quelques renforts de troupes 
pour favorifer le paffàge du Duc de Guife 
dans la Romagne ; 6c‘ cet dbjet étant 
rempli , on cefibit de fournir aux dépenfes 
nécefTaires pour tout ce qu’on vouloit 
qu’il/ît, fortifier BalGgnana & Valence „ 
s'emparer d’Afti , deTortone, & faire de 
nouvelles levées de Suifles. Le Maréchal 
envoya, à deux reprifes différentes, Boivin- 
du-VilIars à la Cour, pour faire à ce fujet 
les plus vives repréfentations ; mais quoi- 
que le Roi reçût très- bien le Secrétaire du 
Maréchal 4 l’appelât l’ami Boivin , fie l’affu- 
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rât de fa tendre amitié pour fon Maître, il 
n’obtint cependant rien : Briflac avoir 
trop d’ennemis dans le Confeil. Cepen- 
dant il battit les Impériaux en différentes 
occafions , reprit Valfrenierc, qui étoit 
défendu par une garnifon de quinze cents 
foldats Efpagnols & Italiens. Enfin le re- 
tour de fon Secrétaire l’ayant convaincu , 
qu’il n’obtiendroitpas ce qu’il demandoit, 
il ne laiffa pas de faire encore les plus grands 
efforts , éc la première entreprife qu’il 
forma fut fur la ville de Quiéras. 

Ce fut au fiége de cette ville que le 
Vidamc de Chartres ( i ) commença k 
prouver au Maréchal qu’il s’étoit bien 
trompé dans le choix qu’il avoir fait de 
lui pour Colonel-Général de l’infanterie 
de fon armée. Quiéras ayant été vive- 
ment battit avec vingt pièces de gros 
canon , il fe trouva qu’on y avoir fait deux 
breches, l’une en haut, & l’autre en bas de 
lariviere de Sture. Le Maréchal réfolut de 
donner l’affaut des deux côtés à la fbis ; il 
fe chargea de commander lui-même l’une 
de ces attaques, & confia le foin de l’au- 

( I ) Il s'appeloit Frartfois de Vendôme. Il fut le derniet 
de fon üluftrcMaifon j il defeendoit, au dix-nAivietne dege^, 
d’un ancien Comte de Vendôme, du temps de Huguei 
Capet. U mourut en i;(i. 
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trc au Vidame, qui devoir s’avancer en 
même temps que lui au lignai convenu : 
mais Briflac ayant exécuté fon projet du 
côté qu’il le devoir , & voyant que fon 
Colonel - Général ne faifoit point avan- 
cer fes troupes , il y courut , leur donna 
l’ordre lui-même, fit attaquer, la place 
fut emportée : après cela , le Maréchal fît 
au Vidame des reproches aflTez vifs ; il ' 
étoit bien perfuadé que ce n’étoit pas faute 
de bravoure , n>ais par préfomption , que 
le Vidame avoir manqué d’exécuter ce 
qui lui étoit preferit. Cependant cette 
aventure fit perdre au Vidame toute la 
confiance de fon Général. De fon côte , 
ce jeune Seigneur, qui étoit vindicatif, 
conferva de la rancune contre BrifiTac , éc 
ne lui pardonna jamais. Il prit en averfion 
le Baron deChepy, brave & galant homme 
qui fervoit depuis long-temps fous Briflac 
de Meftre-dc-Camp ( c’efl: ce qu’on appel- 
leroit aujourd’hui Major- Général). Il 
cherchai lui donner du défagrément, & 
excita contre lui , dans l’infanterie, une 
cfpece de révolte que le Maréchal appaifa 
aûfii-rôt qu’il en eut vent. 

Briflac, après avoir pris Quiéras, mar- 
cha à Coni , pour en faire le fiége ; mais , 
encore par la faute de fon Colonel-Géné- 
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ral J rinveftiflfèment ne fut pas afl^ tôt 
formé pour empêcher que les ennemis n’y 
' jetaflTent du fecours. Cependant, après la 
prife de quelques Châteaux , la ville fut ^ 
entièrement bloquée. Après qu’elle eut été 
battue pendant quelques jours , BrifTac 
ordonna l’afTaut , & on fe prépara à y 
monter de deux côtés comme à Quiéras ; 
l’imprudence & peut-être la méchanceté 
du Vidame rendirent encore ces mefures 
infruélueufes. Chepy étoit chargé d’unt i 
de ces attaques ; au moment qu’il mon- 
toit à la brcche,il fut tué d’un coupd’ar- 1 
quebufe ; & l’on foupçonnaque ce fut par i 
derrière. Le Vidame, qui avoir plus de té- 
mérité que de conduite , brufqua la fécondé 
attaque avec tant de précipitation & un fi j 
grand défordre, qu’il fut repoufle. On y | 
perdit beaucoup de monde, & le Maréchal 
fut obligé d’y venir en perfonhe pour faire j 
retirer les troupes. Il fe mit dans une fu- 
rieufe colere contre le Vidame, & ne 
s’occupa plus qu’à lui faire repafler les 
monts , & à fe débarraflTer d’un feœnd j 
aufli dangereux. ( 

Le Duc dePefeaire étant venu en force, 
dans le defiein de faire lever le fiége , le 
Maréchal fut obligé de l’abandonner, pour 
faire tête au Général Efpagnol j, & d l’obli-; 
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gea à fe retirer du côté de Savone. BrliTac 
renonçant, pour ce moment, à prendre 
Coni , marcha avec fon armée dans la 
plaine , entre Saluces & Foiïan , & fit for- 
mer le fiége de cette derniere place par le 
brave M. de Thermes ; mais étant retombé 
malade, il fut forcé de fe retirer à Saluces. 

Tandis que de Thermes ôc Damville 
rempliffbient parfaitement la commiffion 
qui leur avoit été confiée, le Maréchal 
reçut lafunefte nouvelle de la perte de la 
bataille de Saint-Quentin. Cet événement 
avoit jeté le Roi 6c toute la France dans 
l’accablement. Comme je l’ai dit un peu 
plus haut dans ce Volume , le Connétable 
de Montmorenci y avoit été blelTé SC 
pris prifonnier, Sc le Maréchal de Bour- 
dillon avoit eu bien de la peine à ralTem- 
bler les" relies de l’armée & à les dif- 
perfer dans les villes de Picardie. Le Roi, 
& le Cardinal de Lorraine, qui formoic 
alors tout fonConfeil , vu l’éloignementdu 
DucUe Guife, crurent alors devoir ralïem- 
bler autour d’eux tout ce qui relloit à 
la France' de forces, de troupes, & dc 
Généraux. Ils écrivirent au Maréchal de 
faire repalTer dans le Royaume tous les 
SuilTes qui étoient dans le Piémont , au' 
nombre de quatre ou cinq mille , de plus 
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quatre ‘compagnies de gendarmerie , & 
autant de cavalerie légère , avec M. de 
Thermes & Montmorenci-Damville. Le 
Roi ajoutoit,que quant à lui , Maréchal, 
on le lailToit en 'Piémont, perfuadé que 
fa feule préfence étoit fuffifante pour y 
maintenir les affaires en bon. état, malgré 
la diminution de fes forces. 

Briffac commença par communiquer 
ces ordres à MM. de Thermes & Dam- 
ville, qui partirent auffi- tôt avec quelques 
troupes de cavalerie; mais il les fitfuivre 
de près par Boivin-du-Villars, chargé 
d’une belle 6c longue dépêche, dans la- 
quelle le Maréchal employoit toute fon | 
éloquence , pour confoler le Roi du mal- i 
heur qui venoit de lui arriver, lui repré- 
■ fentoit qu’il h’étoit pas fans remedes, 

I lui indiquoit plufîeurs moyens pour réta- 
; blir l’armée 6c même les finances; mais 
i il ajoutoit que ce feroit apporter un mau- 
j vais remede aux maux préfens , que de 
j dégarnir le Piémont des troupes qdfi lui 
j étoient néceffaires; que ce feroit donner 
entrée aux ennemis dans le Royaume ] 
, par une autre, porte que celle que l’on ! 

s’occupoit de leur fermer ; qu’il étoit in- 
• difpenfable , pour la confervation du Pié- 
mont , d’y conferver les Suiffes qui s’y 
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trouvoient; maisqu’il avoicfaic partir deux 
Capitaines de cette Nation, pour faire dans 
leur pays de nouvelles levées, que l’on 
feroit aulîî-tôt palTer en France. BrifTac 
avoitchargé fon Secrétaire d’ajouter de vive 
voix bien des chofes qu’il n’avoitpas voulu 
écrire dans fa dépêche. Du Villars nous 
aflTure qu’il s’acquitta de cette commi/Iîon 
dans toute fon étendue , & qu’il fut écouté 
& parfaitement bien reçu du Roi. Le Mo- 
narque lui répéta plufîeurs fois que fi le 
Maréchal n’étoit pas fi néceflairc en Pié- 
mont , il l’auroit mandé auprès de lui , 
* le regardant comme également propre à 
le fervir en qualité de Miniftre & de Gé- 
néral. 

Ces belles paroles furent tout ce que 
Boivin-du-Villars rapporta de confolant à 
fon Maître, qui', pendant le cours des 
deux années 1558 & 1559 , pendant lef- 
quclles il commanda encore en Piémont , 
n’eut plus d’autre fatisfadion que celle 
que goûte un honnête homme, un bon 
citoyen , un brave Militaire , & un Géné- 
ral lage & éclairé , en fc roidiflant contre 
tous Tes obftacles, foutenant les efforts 
d’un ennemi fupérieur à lui , & empê- 
chant la ruine totale des affaires & des 
groupes qu’il commande , quand il ne 
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peut les rendre vi£torieufes & conqué- 
rantes. Les ennemis reprirent quelques 
petites places ; mais Brilïac conlcrva du 
moins les principales, en fit lever, à di- 
• verfes reprifes , le fiége aux Efpagnols, & 
battit ceux-ci quand ils voulurent trop 
s’avancer dans le Piémont. 11 les défit, 
entre autres, dans Ces mêmes champs 
de Cérifollcs , où^ quelques années aupa- 
ravant , le Comte d’Enguien , comman- 
dant les troupes Françoifes , avoir gagné 
une fameufe bataille. S’il 'perdit la ville 
de Cental , ce fut par la lâcheté d’un Of- 
ficier, qu’il envoya en France pieds & 
poings liés , pour y être puni comme il le , 
méritoit. Il eut encore le malheur de per- 
dre Montcalvo ; mais il força les Ef- 
pagnols à lever le fiége de Cafal , dé- 
couvrit une confpiratiorj qui devoir lui 
faire perdre Valence , & cônferva cette I 
place. C’étoient aflurément les plus grands | 
fuccès qu’il pût fe procurer , ayant fi peu de î 
troupes étant totalement dénué d’ar- ' 
gent; car il avoir beau écrire & envoyer ’ 
en Cour, fe plaindre, crier, il n’obtenoit i 
rien. Le Duc de Guife,qui éçoit revenu de 
Naples fans aucun fuccès, & le Cardinal, 
fon frere, qui gouver noient abfolument 
l’Etat pendant la prifon du Connétable, 
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lui refufoient tout fccours, &C le Vidamc 
de Chartres le décrioic*& lui nuifoic de 
toutes fes forces. Cependant il commença 
la campagne de 1559 avec le même cou- 
rage qu il avoit fait les précédentes. Il eut 
quelques avantages , & ne put s’empêcher 
d’efliiyer quelques pertes. Le Connétable 
dtant forti de prifon, lui fit pafTcr quelque 
argent ôc des renforts de troupes ; mais 
en même temps le Maréchal apprit qu’il 
ctoit réellement queftion de paix. Il dé-' 
pêcha encore une fois Boivin à la Cour, 
pour prévenir le Roi contre la reddition 
totale du Piémont. Il fît fentir combien 
il étoit clTcnticl de conferver ce pays, fi 
la France ne vouloir pas renoncer à tout 
efpoir de pénétrer jamais en Italie. Ces 
remontrances furent inutiles , la paix fut 
conclue , & le Traité ligné au Cateau- 
Cambrefîs. Cette paix fut certainement 
honteufe à beaucoup^ d’égards ; 5 c elle le. 
parut fur tout- au Maréchal, parce que le 
Piémont étoit reftitué au Duc de Savoie, 
La France, devoir reflet en pofleflion de 
cinq villes dans ce pays; mais ce refie de 
pofïeilion paroifToit bien foible à celui qui , 
depuis plus de huit ans , commandoic abfo- 
lument dans le Piémont, le Montferrat, 
fie toutes leurs appartenances. Cependant 
Tome XXV IL Ce 
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il fallut bien y foufcrîrc. Le Maréchal luî- 
mêmc alla au-devant du Duc de Savoie, 

6c lui rappela qu’il n’avoit pas tenu à lui, 
que fon pcre & lui-même par conféquent 
n’euflent été rétablis fix ans plus tôt dans < 
leurs Etats. 

• Ici finiflcnt les Mémoires de Boivm- 
du-Villars , qui préfentent les plus beaux 
traits de la vie militaire du Maréchal de 
Briflac : ce que je pourrois ajouter pour 
achever l’Hiftoire de ce grand Général , 
n’eft pas, à beaucoup près, auflî intéteflant. 
Henri II mourut cette même année 1 5 59, 

& l’évacuation du Piémont ne fc fit qu’a- 
près fa morr. Elle foufFrit de grandes 
difficultés, êc caufa bien du chagrin au 
Maréchal. Les troupes , que l’on pré- 
tendit licencier fans les payer, voulurent 
fc révolter ; le Maréchal , après avoir 
épuifé toutes Tes rcflburces , vendu fa 
vaifTelIe d’argent, fes meubles & fes équi- 
pages pour les payer , fut obligé d’ufer , 
tantôt de douceur & de perfuafion , tan- 
tôt de févérité , pour renvoyer les Suifles 
chez eux , Ôc ramener en France ces 
vieilles bandes Françoifes, qui s’hono- 
roient d’avoir combattu fi long- temps en 
Piémont fous fes drapeaux, & que l’on 
appela , à caufe de cela , Bandes PiU 
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montoifes. Le Régiment de Piémont, en- 
core fubfiftant, ie fait gloire de repréfen- 
ter cet ancien corps de troupes. 

Le Maréchal arriva à la Cour tout au 
commencement du régné de Charles IX. 
Il la trouva dans la plus grande agitation ; 
mais en général le parti des Guifes y do- 
minoit. BrilTac ne voulant être ni leur 
courtifan , car il ne les aimoit pas , ni re- 
belle, eut la politique de fe mêler peu des 
affaires. On le nomma Gouverneur de l’Iflc 
de France, puis de la Picardie. Il n’accepta 
ces beaux titres, pour ainfl dire, que par 
honneur. D’ailleurs il fe fit gloire d’être 
toujours bon Catholique. Lorfi^e le Duc 
de Guife eut été alTaffiné par Poltrot, en 
1563, au fîége d’Orléans, le Maréchal ne 
put difpénfer d’accepter le commande- 
ment de l’armée du Roi ; mais ce ne fut 
que pour la féparer prcfque aufli-tôt, en 
conléquence du premier Edit de pacifica- 
tion. La même année, il tomba malade à 
Paris', & y mourut le 30 Décembre fui- 
vànt , laiffant, de fbn mariage avec Char- 
lotte d’Efquetot, deux fils & deux filles. 
Le premier de fes fils fut tué fort jeune 
à la guerre ; le fécond ^ut, Maréchal de 
France , & ce fut lui qui remit la ville de 
Paris fous l’obéillance du Roi Henri IV. 

C c ij 
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Artus de Code, connu fous le nom de f 
Gonnor ^ frere cadet du premier Maré- 
chal , fut élevé à la même dignité en 
1 567 ; ainfi , le feiziemc ftecle a vu trois 
Maréchaux de France du nom illuftre de * 
Coiïe-Briflac. 

Les bornes 'que je me fuiy preferites 
pour les Volumes de la Leébure des Livres 
François, me forcent à remettre au tome 
fuivant l’examen de plufieurs autres Li- 
vres hiftoriques & théoriques concernant 
la guerre. Ils m’occuperont encore pendant 
tout le vingt- huitième Volume. Mais je 
ne crains point d’ennuyer mes Leél:eurs, ■ 
en achevant de parcourir avec eux les j 
Ouvrages écrits durant un ficelé entier, 
fur une matière auflî intérelTante. Ils ne 
peuvent manquer de trouver , dans les 
Livres de fimple théorie, quelques notions 
utiles , & dans ceux hiftoriques , des détails 
auffi attachans qu’inftruciifs , puifqu’ils 
rappellent les faits les plus importans 
de nos guerres , & qu’ils font rapportés • 
par des Auteurs qui ont fuivi la proféfiion 
des armes; prefquc tous ont commandé 
avec gloire les armées Françoifes. ’ 

Fin du vingt/r fipticme. J^olume. 
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